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NOTREPRIME
Notre magnifique prime est maintenant

prête à être livrée à ceux qui y ont droit.
C'est une grande et belle gravure repré-
sentant le bonheur domestique, ou Mon-
sieur, Madame et Bébé, comme disait
Gustave Droz; sujet simple et vieux,
mais toujours beau, surtout lorsqu'il ins-
pire un véritable artiste.

C'est un tableau où le bonheur domes-
tique apparaît sous des couleurs si char-
mantes, qu'il va opérer une véritable révo-
lution parmi les malheureux qui n'ont pas
eu le courage encore de contracter mariage.
Les vieux garçons ne pourront pas le con-
templer sans prendre la résolution de
laisser les froides régions du célibat où ils
cherchent vainement le bonheur.

Que de gens, de filles surtout, intéressés
à répandre cette gravure en augmentant le
nombre de nos abonnés ! Vraiment, on
devrait s'associer, s'organiser comme pour
la colonisation ou la propagation de la foi,
afin de faire pénétrer partout notre journal
avec sa prime salutaire. Nos abonnés, dans
tous les cas, s'empresseront de payer ce
qu'ils doivent dans le but de satisfaire à
un devoir et d'obtenir une si belle gravure,
dont la vue domptera les maris les plus
fougueux et calmera les femmes les plus
acariâtres.

Auront droit à cette prime tous les
abonnés actuels dont l'abonnement sera
payé jusqu'au 1er janvier 1880, et les
nouveaux abonnés qui paieront six mois
d'avance.

I T

CONJECTURES

Nous approchons du moment de la ren-
trée des Chambres, qui doit se faire la se-
maine prochaine. Les conjectures vont
leur train. Les pronostiqueurs politiques
sont modestes cependant, et si d'un côté
comme de l'autre on fait parade d'espé-
rance et de confiance, c'est avec une ré-
serve et une timidité qui montrent qu'en
fin de compte personne ne sait au juste à
quoi s'en tenir, et tout le monde est plus
ou mone dans l'incertitude. Que fera le
Conseil législatif?1 Que fera l'Assemblée 1
Que fera le lieutenant-gouverneur?

On a lieu de croire que le Conseil ne
changera pas d';attitule. Il attendra l'ac-
tion de l'Assemblée, se réservant de voter
les subsidts si le ministère résigne, et ré-
solu à ne pas les voter si M. Joly reste en
charge. Le Conseil ne reviendrait proba-
blenent sur sa détermination que dans un
cas, si M. Joly se trouvait, apiès de nou-
velles élections, avec une forte majorité
dans la Chambre basse. En ce cas, la pres-
sion morale résultant d'une manifestation
énergique de la volonté populaire serait
de nature à ébranler les résolutions des
Conseillers, qui seraient en lieu de se dire
qu'ils ne sont pas obligés de sauver le
peuple malgré lui. Mais, pour le moment,
ils persisteront dans leur refus, lors même
que le ministère aurait encore sa majorité
de trois ou quatre voix, et à plus forte
raison si la majorité était diminuée.

Le principal intérêt se concentre sur
cette majorité elle-même. On est curieux
de constater si elle a subi des modifica-
tions, et dans quelle mesure. Il s'est passé
des événements importants depuis l'ajour-
nement. Un des ministres a résigné et
n'a pas encore été remplacé. M. Paquet,
de Lévis, est passé à l'opposition. Deux
voix de perdues ramèneraient le ministère
au vote prépondérant de l'Orateur. Le
Herald, qui a rompu manifestement avec
MM. Chauveau et Paquet, et l'Eclaireur,
de Québec, ont déclaré que M. Joly con-
tinuera de gouverner, lors même qu'il ne lui
resterait que cette majorité précaire d'une
voix, ne voulant pas paraître se rendre aux
exigences du Conseil en résignant alorsqu'il
posséderait l'appui de la Chambre. L'op-
position, de son côté, se tient satisfaite de
la conquête des deux députés transfuges,
confiant que le mode de gouvernement au
moyen de l'Orateur ne saurait se répéter.
Quelques conservateurs affirment de plus
que MM. Chauveau et Paquet ne sont pas
les seuls députés ministériels qui aient
abandonné M. Joly, et prétendent que le
gouvernement sera en minorité de deux ou
trois voix sur le premier vote ; ce qui tran-
cherait toutes les difficultés d'un coup.
Mais il ne faudrait pas trop compter sur
un règlement aussi facile.

Ce qu'il y a de plus probable, c'est que
le ministère conservera une majorité, ne
fût ce que celle de l'Orateur, et qu'il garde-
ra le pouvoir quand même dans ces condi-
tions. Il ne lui restera alors d'autre alter-
native, en s'appuyant sur sa majorité d'une
voix, que de recommander au lieutenant-
gouverneur une dissolution des Chambres,
pour tenter d'obtenir du peuple un verdict
favorab'e avec lequel il puisse essayer
d'exercer sur le Conseil la pression morale
dont nous parlions todt à l'heure. Mais
ici se présente le grand problème. LA mi-
nistère a-t-il droit à une dissolution, et le

lieutenant-gouverneur serait-il fondé à lui
refuser des élections ?

On représente, du côté des conserva-
teurs, que M. Joly, ayant eu déjà des élec-
tions générales, peut difficilemei t en de-
mander d'autres à un an d'intervalle, et que
le lieutenant-gouverneur ne serait tenu de
les accorder que si elles lui étaient deman-
dées par un nouveau cabinet. En outre, la
dissolution du parlement se fait en vertu
d'une des prérogatives de la couronne, et,
par conséquent, le lieutenant-gouverneur
peut considérer le mérite de l'avis que lui
donneraient ses ministres sur ce point.

La Minerve fait à ce sujet une distinc-
tion entre les fonctions de prérogatives et
les fonctions exécutives, celles-ci que le
souverain doit exercer presque aveuglé-
ment au gré de son cabinet, celles-là où il
peut jouer un rôle personnel, et où ses mi-
nistres ne peuvent lui imposer leurs vo-
lontés. Cela étant, si le lieutenant-gou-
verneur croyait ne pas devoir accorder la
dissolution, il la refuserait. Le ministère
serait alors forcé de résigner, un nouveau
cabinet serait formé qui obtiendrait les sub-
sides du Conseil, et, les subsides votés,
soumettrait immédiatement la situation au
peuple. Ou ce nouveau cabinet serait sou-
tenu, ou M. Joly remporterait les élec-
tions et reviendrait aux affaires ; mais,
dans l'intervalle, le deadlock aurait pris
fin.

Naturellement, les libéraux ne l'en-
tendent pas de cette façon, et soutiennent
que, s'il doit y avoir des élections, elles
doivent se faire sous la direction du mi-
nistère actuel. Ils estiment que c'est tout
un de faire les élections au pouvoir et de
les faire dans l'opposition, et qu'ayant l'en-
jeu en mains, on ne peut le leur enlever.
Ils ont probablement raison à leur point de
vue. Ils reconnaissent bien que le moyen
suggéré par les conservateurs, changement
de gouvernement d'abord, élections en-
suite, est le seul qui puisse faire obtenir
les subsides immédiatement et permettre
en même temps au Conseil de se dégager
honorablement de sa position, et d'accor-
der plus tard son concours aux ministres
actuels, si ceux-ci, après avoir cédé devant
son ultimatum, étaient soutenus par le
peuple et revenaient au pouvoir. Seule-
ment, ils disent que céder serait une lâ-
cheté, que ce serait donner raison à la
Chambre haute et lui reconnaître le droit
de contrôler le ministère, et qu'ils ne con-
sentiront à cela pour aucune considération.
M. Joly, disent-ils, résignera si le lieute-
nant-gouverneur lui refuse des élections,
et pour ce motif, mais non parce que le
Conseil demande sa résignation.

En définitive donc, étant donné que le
Conseil et la Chambre se retrouvent dans
les mêmes conditions qu'au 2 septembre,
et que le ministère demande des élections
en conséquence, tout dépendra de l'action
du lieutenant-gouverneur. S'il accorde les
élections, elles se feront avec le gouverne-
ment actuel au pouvoir, et en dépit du
Conseil qui pourra persister à suspendre
les subsides après comme avant, quel que
soit le résul, Lt, et continuer la crise s'il les
refuse. M. Joly résignera, les subsides
seront votés, et le nouveau cabinet se pré-
sentera devant le peuple, non sans avoir
toutefois, au préalable, sondé les disposi-
tions de l'Assemblée actuelle et s'être ren-
seigné pour le cas où le changement d'ad-
ministration aurait fait pencher la majo-
rité du côté du soleil levant; et s'il sortait

défait des élections, les libéraux remonte-
raient au pouvoir, retrouvant le terrain
déblayé, le Conseil soumis, l'horizon ras-
seréné quant à la crise parlementaire, sinon
quant à la crise financière.

A. GÉLINAS.

UN APPEL

Désirant augmenter la collaboration du
journal, publier des feuilletons canadiens
et faire différentes réformes, nous nous
adressons encore une fois au public cana-
lieu pour qu'il nous aide à. exécuter ns

projets. On entend dire partout qu'il se-
rait malheureux qu'un journal comme
L'Opinion Publique disparût, que c'est à
peu près le seul journal littéraire quîe nous
ayions, et cependant quand il s'agit de
faire quelques sacrifices pour le conserver
et l'améliarer, on faire un journal vraiment
national, nous trouvons peu de personnes
prêtes à faire ces sacrifices.

Il y a déjà dix ans que L'Opinion Pu-
blique exist', elle est avantagetnqement
connue aux Etats-Unis et même en France,
et personne ne peut nier son utilité. Mise
en volumes. elle sera plus tard un recueil
historique, une source de renseignements
que tout le monde voudra avoir.

Indépendante des partis, elle esaie,
quand d'un côté on dit noir et de l'autre
blanc, de montrer (le tempt à autre
qu'entre ces deux couleurs il y en a une
autre ; elle expose impartialement les opi-
nions des deux partis.

Que fait-on aux Etats-Unis et ailleurs,
quand on veut encourager un journal?
Dans un grand nombre d'endroits il se
trouve des personnes lui se font les pro-
pagateurs de ce journal et cherchent à le
répandre en formant des clubs ou si l'on
veut en se chargeant de fournir un certain
nombre d'abonnés. Ils reçoivent pour ré-
compense le journal gratis ou une commis-
sion. Eh bien, nous allons faire l'essai de
ce système. Combien il y a de jeunes
gens qui, dans l'espace de quelques jours
peuvent, dans une paroisse, dans un com-
té, trouver un grand nombre d'abonnés,
favoriser une oeuvre nationale et en même
temps en tirer quelque profitl

Eh bien, nous offrons L'Opinion Pu.
blique gratis à ceux qui nous enverront le
prix de sept abonnements, et une commis-
sion de 15 par cent pour les abonnés au-
dessus de sept. Ou bien, commu quelque-
uns peut-être reçoivent le journal, ou ne
tiennent pas à le recevoir, nous donnerons
les quinze par cmnt ou quinze cents par
piastres, ce qui fera 45 cents par abonné,
à tous ceux qui voudront entreprendre de
répandre notre journal.

Un homme actif peut facilement faire
dans un mois depuis vingt cinq jusqu'à
cent piastres, et même plus. Nous avons,
pour encourager le public à s'abonner,
l'offre d'une prime qui vaut souvent pres-
qu'autant que le prix de l'abonnement.
Sans compter que souvent, au bout de
l'année, l'abonné, après avoir joui du jour-
nal, peut vendre la file au moins une
couple de piastres.

Nous allons donc donner à nos compa-
triotes l'occasion de montrer s'ils tiennent
à l'existence et à l'amélioration de L'(pi-
nion Publique. Nous allons voir s'il y a
moyen de faire ici en petit os qu'on fait
en grand dans les autres pays.
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Nous l'avons dit souvent: répandre le
goût de la lecture dans notre popula-
tion, est un des plus grands services qu'on
peut lui rendre, une ouvre patriotique. Il
y a partout des personnes qui doivent
tenir à contribuer à cette œuvre nationale,
qui y sont en quelque sorte obligé par leur
position, nous comptons sur elles.

QÀ ET LÀ

Le prix des produite agricoles, des épi-
ceries, du thé surtout, des cuirs et des
peaux, a augmenté depuis quelque temps,
mais le commerce de marchandises sèches
est loin d'être bon, on croit que les temps
froids le ramèneront.

* *
*

On lit dans une correspondance de M.
Fabre à l'Evénement :

Les Français, qui cause>t si bien, n'osent im-
proviser, même un petit speech, que s'ils ont une
grande habitude de la parole. C'est que cette
langue française, correcte et sévère, ne se parle

as comme oit veut. Nous nous gênons moins
av- elle, mais c'est à son détriment et rarement
à i, e gloire.

L3 Gacette d'Ottawa s'appellera Le Ca-
nada à C'ave tir ; elle sera rédigée par M.
Joseph 'lassé, député de la capitale, et M.
C.-) Theriault, autrefois de L'Opinion
Publique, en sera l'administrateur. Les
propriétaires de ce journal ne pouvaient
faire un meilleur choix. Nous souhaitons
à M. Thériault tout le succès qu'il désire
et mérite.

Pour réfuter l'opinion exprimée dans la
brochure de M. Dansereau, que la sanction
d'un bill faite après l'ajournement de la
Chambre est illégal, l'Eclaireur cite un
cas où la nime chose fut faite en Angle-
terro, et ajoute:

Lord Marchmont et lord Sandys, tous deux
d'une haute expérience des usages parlemen-
taires, répondirent que lorsque les deux
Clianibres avaient adopté un bill, il n'était au
pouvoir de personne d'empêcher que le bill ne
fût présenté au roi pour en recevoir sa sanction.

* *

L'étude sur les Canadiens de l'Ouest que
nous livrons au public, aurait dû être pu-
bliée il y a longtemps. Il y a plus d'un
an que ce travail intéressant nous a été
envoyé, malheureusement nous l'avions
perdu. L'ayant retrouvé, nous nous sommes
hâtés de le publier sans même en parler à
M. Poirier qui nous pardonnera, nous
l'espérons, notre manière d'agir à son
égard.

Le publie nous saura gré, dans tous les
cas, de lui livrer un travail si bien tait.

* *
.*

En donnant les noms de ceux qui ont
obtenu des prix à l'exposition d'Ottawa,
plusieurs journaux de cette ville ont com-
mis une erreur en plubliant le nom d'un
M. Killoth au lieu de M. F.-X. Ritchot de
cette ville.

Ils ne sont pourtant pas trop nombreux
les Canadiens-français qui ont figuré dans
cette exposition, on devrait au moins
écrire leurs noms de manière à ce qu'on
puisse les reconnattre. Les voitures ex-
posées par M. Ritchot ont été fort remar-
quées et il a obtenu trois prix.

*

L'Édlair-eur se plaint que les conserva-
teurs, à Québec, ont toujours l'oeil ouvert,
l'oreille tendue, qu'ils ne laissent jamais
passer une occasion de pousser leur parti,
de s'emparer de tous les mouvements faits
dans.un but national, religieux et chari-
table. C'est la même chose à Montréal;
ce sont toutjours les conservateurs qui
prennent les. devants daDs ces occasions.
Mais faut-il les accuser ou blâmier les libé
raux de ne pas en faire autant i Nous ne
voulons pas dire que les libéraux feraient
bien d'introduire la politique dans des
mouvements ou des oeuvres d'où elle de-
vrait être bînnie, mais nous ne crat-
gnous pas d'affirmer qu'ils ont tort
de me pas Agurar annmne ils devraient dans

certaines démonstrations religieuses et na-
tionales, et qu'ils ne doivent s'en prendre
qu'à eux-mêmes s'ils en souffrent.

* *
*

Le Courrier du Canada dit qu'il se fait
un mouvement industriel assez considé-
rable dans toutes les parties de la Confé-
dération, mais il regrette de ne pas le voir
se produire dans la province de Québec.
Il dit qu'on aura beau passer les lois qu'on
voudra, modifier les tarifs, on n'en sera pas
mieux si on reste les bras croisés au mi-
lieu de l'activité générale.

Naturellement, dit-il, si nous demeurons les
bras croisés, paisiblement assis sur le seuil de
nos demeures, et que, regardant en l'air, nous
attendions la prospérité, la richesse, la fortune
venir sans aller au devant d'elles, nous resterons
longtemps dans la misère.

On ne tente rien, on n'entreprend rien, on ne
se remue pas, les capitalistes dorment sur leurs
capitaux, aucune exploitation nouvelle n'est es-
sayée, il n'est pas étonnant que le progrès soit
lent parmi nous.

En est-il ainsi ailleurst Oh 1 non. A Hali-
fax, dans quelques semaines, une grande manu-
facture de sucre a été fondée. Ici, on parle d'en
fonder une depuis quatre à cinq ans 1 Il est
question de l'établir dans les townships de l'Est.
A Québec, rien I Pourquoi donc nous laisser
ainsi enlever une grande industrie qui donnerait
de l'ouvrage à cinq ou six cents ouvriers, et dé-
velopperait l'agriculture de tout le district eu.
vironnant?1

On aime mieux parler à tort et à travers de
polFtique, et passer son temps à déblatérer
contre ceux-ci et contre ceux-là, reprocher aux
autres la misère que nous ttous donrons. Ne
pourrait-on pas ici créer la grande industrie du
commerce de poissons, en organisant des com-
pagnies qui exploiteraient nos pêcheries de
toutes sortes. Pourquoi donc de Québec ne par.
tiraient pas chaque printemps quarante à cin-
quante goëlettes avec un millier de pécheurs
pour la pêche de la morue, du maquereau, du
saumon, etc. ? Ce sont nos voisins du Nouveau-
Brunswick et de la Nouvelle-Ecosse qui s'em-
parent de cette richesse immense. Ne sommes-
nous pas aussi habiles qu'eux, et n'avons-nous
pas comme eux les moyens de profiter des res-
sourcss énormes des pêcheries canadiennes?1

Le Courrier de Montréal dit de son
côté:

La conservation des viandes et des poissons a
pris cette année dans tout le pays un développe-
ment considérable que la production des années
p-écédentes était loin de laisser prévoir. Dans
le seul comté de Kent, Nouveau-Brunswick, le
commerce des homards n'a jamais été entrepris
sur une échelle aussi étendue. Le "Dominion
Packing Company " a préservé 200,000 lb ; M.
Henry O'Leary, 764,000 lbas; R. B. Noble,
200,000 lbs ; J. H. Bell, 150,000 ; John Mc-
Murray, 75,000 lbs; en tout pour un seul comté,
1,350,000 lbs. Tant d'autres petites industries
de même espèce pourraient être entreprises le
long de nos côtes si poissotneuses. Si l'on com-
pare ce que la mer donne aux Etats-Unis de
prospérité et de richesse, on s'étonne à juste
titre de notre incurie.

Qui se doute que le commerce des huttres aux
Etats-Unis représente une somme annuelle de
$300,000,000, en 1 comprenant, bien entendu,
l'exportation? A combien s'élève l'importance
de ce commerce au Canadat à une somme bien
minime comparativement à l'étendue de nos
côtes. Les bancs s'épuisent, dit-on, mais ne
sait-on pas que la culture hutrière a ses mé-
tho les et ses règles comme la culture agricole, et
lue l'Europe a repeuplé ses rivages et rendu ainsi
à sai population cotière son travail et ses profits ;
que ne suivons-nons son exemple?1 Ce développe-
ment du commerce du homard est un symptôme
que nous voyons avec plaisir, car il démontre
que l'esprit d'entreprise grandit parmi la popu-
lation ; nous souhaitons qu'il s'étende sur les
côtes de la province de Québec et rende à ses
pêcheries leur prospérité passée.

IgHOS

Il circule une vague rumeur, d'après la-
quelle le marquis de Lorne songerait à
demander son rappel en Angleterre.

La princesse Louise est partie samedi
pour l'Angleterre, où elle va faire un sé-
jour de quelques mois, et se retrouver au
sein de la famille royale après une sépara-
tion de près d'une année. Son Altesse doit
revenir pour la fin de janvier, ou, le plus
tard, pour l'ouverture de la session fédé-
rale. Elle est accompagnée, dans son voy-
age, par lady MacNamara, sa première
damne d'honne,îr, et par deux des aides,-de-
camp de Rideau Hall.

5**

-*
L'FI&m.en publie régulièrement un

couie européen, que lui envoie M.

Fabre. Il n'est pas besoin de dire que
cette correspondance est vivement intéres-
sante et très lue.

On s'est demandé, depuis le départ de
M. Fabre, qui l'avait remplacé comme ré-
dacteur ordinaire de l'Evénement. La cu-
riosité était d'autant plus grande, à ce
sujet, que le caractère du journal n'a
presque pas changé. On continuait long-
temps après l'arrivée de M. Fabre en Eu-
rope, à retrouver son style, sa manière,
son genre dans les articles au jour le jour
de l'Evinement. C'était à s'y méprendre.
On attribue l'honneur d'avoir exécuté ce
brillant tour de force, qui ee prolonge en-
core, à M. DeCelles, de la Minrrve.

Sir Leonard Tilley se trouvant à New-
York, l'autre jour, un rvporter du Herald
est allé le relancer à l'hôtel de la cin-
quième avenue, dans le but louable de le
confesser. Notre ministre des finances,
quelque peu habitué aux façons de ces
messieurs de la presse américaine, s'est
prêté aux caprices de l'émissaire de M.
Bennett juste assez pour le laisser partir
content de lui-même et aussi renseigné
qu'avant sur notre politique.

Il a été question pendant l'entrevue, de
protection, de réciprocité avec les Etats-
Unis, de l'avenir du Nord- )uest.

Sur le premier point, M. Tilley parait
avoir étonné fortement le rvporter en lui
affirmant que le gouvernement canadien
était résolu à maintenir fermement sa po-
litique douanière. Les effets du nouveau
tarif se font sentir déjà dans les centres
manufacturiers, et le ministre des finances
est convaincu qu'avant un an ils seront
visibles par tout le pays.

Quant à la réciprocité, nous sommes
prêts à entrer en négociations avec nos
voisins en vue d'un traité ; mais, comme
nous avons fait les démarches la dernière
fois, c'est aux Américains à prendre l'ini-
tiative cette fois s'ils sont mieux disposés
qu'ils n'étaient dans le temps.

Sir Leonard Tilley a la plus grande con-
fiance dans l'avenir du Nord-Ouest. Il
croit que le chemin de fer du Pacifique
sera complété de ce côté des Montagnes
Rocheuses avant cinq ans, et que la coloni-
sation de cet immense pays marchera avec
une rapidité telle qu'avant trente ans la
population du Nord-Ouest dépassera celle
des vieilles provinces. Cette dernière
perspective est plus ou moins réjouissante
pour nous. Aurons-nous à nous louer,
dans trente ans, d'avoir accompli à nos
frais une besogne dont le résultat doit être
de déplacer le centre de la Confédération
pour le recaler vers l'ouest et de nous ré-
léguer nous-mêmes à l'arrière plan I M.
Tilley a constaté que l'émigratisn se fai-
sait en masse de la province d'Ontario
vers Manitoba.

On dit que le but du voyage de M.
Tilley aux Etats-Unia est d'étudier sur les
lieux l'organisation et le fonctionnement
des institutions do crédit chez nos voisins,
en vue d'une modification prochaine de
notre système de banques et de sociétés
financières.

* *

Les voyages à Manitoba étaient en
vogue l'été dernier. Un bon nombre
d'hommes politiques, parmi lesquels plu-
sieurs ministres, ont été visiter le Nord-
Ouest. M. Thomas White, M. P., est allé
jusqu'au pied des Montagnes-Rocheuses.
Il vient de publier une relation de son
voyage dans la Gazette de Montréal.

On se rend de Winnipeg au fort Ed-
monton, dans le fond du Nord.Ouest--
une distance de cinq cents lieues-par les
vapeurs de la Compagnie de la Baie-
d'Hudson, qui font le service sur la rivière
Rouge et le lac Winnipeg et sur la rivière
Sascatchewan. De Winnipeg à l'entrée
du lac, on compte environ quarante milles,
par la rivière Rouge. Le lac lui-même a
trois cents milles de long. A son embou-
chure, il se rencontre avec la Sascatche-
wan, qui se jette comme lui dans la rivière
Nelson (laquellé se décharge dans la baie
d'Hudson). La Sascatchewan, qui prend
s source dans les montagnes rocheuses,
coule dans la direction de l'est et traverse
toits la ségios de l'ou2et; .lle offre une

navigation de quatre cents lieues, inter-
rompue seulement à son embouchure, par
un rapide de deux milles de long que l'on
évite au moyen d'un tramway construit
par la Compagnie de la Baie-d'Hudson et
qui nécessite ainsi deux transbordements.
La Compagnie possède deux lignes de ba-
teaux à vapeur, l'une pour le lac Winni-
peg, l'autre pour la Saskatchewan et la ri-
vière Nelson. Ces vapeurs peuvent loger
une trentaine de passagers de cabine, et
sont assez comfortables. Ils ont éte fait
en Angleterre, et transportés par morceaux
dans le Nord-Ouest.

M. White croit qu'avec $50,000, on
pourrait améliorer cette navigation impor-
tante de façon à la rendre très-tolérable.
Présentement, il n'y a pas un seul phare
sur le grand lac Winnipeg qui aurait be-
soin d'être creusé en quelques endroits,
et il n'existe d'autres travaux que ceux
exécutés par la Compagnie. Si cette voie
était ouverte aux colons, elle faciliterait
beaucoup l'établissement du Nord-Ouest,
en attendant la construction du chemin
de fer du Pacifique. Les bateaux de la
Sascatchewan passent à Bittleford, où se
trouve le siége du gouvernement du
Nord-Ouest.

A. GÉLINAs.

M. BIBAUD ET LA LANGUE
FRANÇAISE

ÉTUDB PHILOLOGIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUO

(Suite)

Passons maintenant aux anglicismes.
Vous dites, M. Bibaud, que le verbe la-

menter, à l'actif, est un anglicisme. Eh
bien, vous avez tort. Larousse dit : LA-
MENTER la mort d'un père ; Château-
briand : Je LAMENTE les adversités de la
race de saint Louis; et l'Acalémie: LA-
MENTER son malheur !

Vous dites que le mot stoper est un an-
glicisme. Pas du tout. Ecrivez stopper,
et il deviendra un mot français qui veut
dire arrêter, dans le langage des marins et
des mécaniciens. STOPPER la machine.
(L'ACADÉMIE.)

Vous dites que le mot lever, dans le sens
de réception, est un anglicisme, une cor-
ruption du mot levee. Mai§, au contraire,
c'est le mot anglais qui est une cuiruption
du mot français lever. Grand lever, petit
lever, ainsi appelés parce que, à l'origine
ces réceptions, réglées par une étiquette
spéciale, se faisaient au lever même du roi.
(L'ACADÉMIE.)

Vous dites que les mots édition illustrée
constituent un anglicisme. Détrompez-
vous, M. Bibaud ; c'est d'excellent fran-
çais, comme vous pouvez vous en con-
vaincre en ouvrant le dictionnaire de
l'Académie, ou seulement en jetant un
coup d'œil sur le titre des journaux pari-
siens Le Monde Illustré, L'Univers Illus-
tré et L'Illustration, dont la partie litté-
raire a été--si elle ne l'est encore-confiée
à des puristes comme Edmond Texier,
Francisque Sarcey, Jules Claretie et
Wailly.

Vous dites que le mot allegiance est un
anglicisme. C'est plus que cela ; c'es t

même un mot tout à fait anglais. Seule-
ment nous avons, nous, le mot allégeanco
qui lui est équivalent et qui est en même
temps français pur sang. Serment D'ALLÉ-
GEANCE. (L'ACADÉMIE.) Toujours faut-il
qu'on sache épeler les mots pour les trou-
ver dans les vocabulaires, serait-ce même
dans celui de Bénard.

Vous dites que le mot partner est un
anglicisme ; c'est un autre mot anglais
qu'on remplace dans notre langue par
celui de partenaire, qui ne vient pas
même de l'anglais, mais du bas latin
partitionarius, dérivé lui-même de par-
titio, partage. On écrit aussi partner,
disent l'Académie et Larousse ; alor's il
nous viendrait directement de l'anglais, ce
qui ne l'empêcherait pas d'être mainte-
nant un mot aussi français qu'un autre.

Puisque le mot rubber vous scandalise,
écrivez robre, et s ous le trouverez avec les
aut:es dans l'Acadni.

Puiaqu. vous aves objeotion à btnah,
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écrivez bifteck, et l'Académie vous dira de filer n'est la traduction du verbe to ßle, que
le laisser passer. le mot carré n'est la traduction de square.

Waggon vous déplait, retranchez un g, Le seul équivalent que nous ayons en fran-
comme l'Académie, et réconciliez-vou8 avec çais pour speaker, c'est président, et tout
lui. Français qui sait un peu sa langue préférera

Vous soulignez partout le mot adresse, toujours dire, quand il s'agira d'un pays
dans le sens de document, de félicitation, anglais, le speaker et le square, que de
etc. Ne prenez pas cette peine: c'est une traduire ces mots par l'orateur et le carré,
expression on ne peut plus correcte. ce qui est absurde.

Pour prouver que nous parlons mieux Si l'on ne pouvait pas dire un tilbury,
que certains Français, M. Bibaud s'écrie: un ulster, un mackintosh, du macadam,

Les Français diront plus souvent que nous*: articles qui prennent soit le nom de leur
budget, meeting, festival,'paquebot, toast, sport, inventeur, soit celui de l'endroit oÙ ils
turf, carrick, groom, tilbury, jockey-club, dan- sont principalement manufacturés,-il vau-
dysme, partner, rubber, stof, waggon, roastbuf' drait autant renoncer à tous les tropes, et
pouding, birfsteacks. cesser de dire un krupp, un armstrong, un

Parbleu! la raison en est bien simple ; cummer, du damas, du sèvre, du cham-
c'est que lei Français connaissent mieux pagne, de l'elbeuf, du gruyère. Dans ce
leur langue que nous, et qu'ils savent que cas, je ne pourrais plus dire: MonS hakes-
chacun de ces mots-avec les modifica- peare ni mon Tennyson, sans commettre un
tions orthographiques que j'ai déjà Signa- anglicisme. Voilà oh ce rigourisme ab-
lées-a été formellement reconnu comme surde nous conduit.
français par un tribunal sans appel, l'A- On voit que notre amateur de lexicolo-
cadémie. gie se fait une spécialité toute particulière

Il en est de même de stock, rail, rail- de l'anglicisme. Il en trouve un peu par.
way, steamer, steeple-chase, bill, constable, tout. En revanche, il en laisse passer, et
poll, translater et square, que M. Bibaud des meilleurs. Par exemple, notre mot
ostracise également, bien que ces expres- botherer-que M. Bibaud écrit bddrer-et
sions soient maintenant au nombre des qui n'est autre chose que la forme fran-
mots français, de pkr la même autorité. çaise appliquée au verbe anglais to bother,,

M. Bibaud proscrit aussi comme angli- n'est pas, suivant lui, un anglicisme, mais
cismes les mots latins junior et vià, et dit un mot canadien qui signifie, paratt-il,
qu'ils ne sont jamais employés en France. ahurir. Mais pas du tout, cher monsieur;
Erreur. Larousse les donne tous les deux: bâdrer, comme vous écrivez, a, dans notre
Laurent JUNIOR; Départ pour New-York langage populaire, exactement la même si-
vu Southampton. gnification que le mot anglais dont il tire

Un autre anglicisme, suivant M. Bibaud, son origine, c'est-à-dire ennuyer, tourmen-
c'est le mot succéder dans le sens d'avoir ter, impatienter ; il n'a jamais été syno-
du succès. Il lui consacre une page en- nyme de ahurir qui signifie étonner, rendre
tière. Eh bien, là encore, M. Bibaud se stupéfait. Le sens que vous attribuez à
blouse. Tout succÈDE à cet homme. (LA- ce dernier vocable est tout canadien. Ces
RoussE.) enfants nous AHURISSENT. Dans cette ac-

Qui sait se modérer, s'il veut, tout lui SUcCÈDE. ception, le mot n'est pas français. C'est
RoTRaou. ce qu'on pourrait appeler un de nos idio-

Tout sUCoDE, madame, à mon empressement. tismes.

Au gré de vos désirs je vois tout suCctDa. A propos, vous prétendez qu'il vaudrait
C. DELAVONE. mieux dire idw0mzsme, parce que ce mot est

Si ton dessein sUCCÈDE au gré de notre envie. dérivé d'idiome; vous faites encore erreur
REGNARD. sur ce point. Le mot idiotisme ne vient

Je pourrais encore citer Châteaubriand, pas d'idiome, mais du mot grec idiotismos;
Lamartine, et une foule d'autres bons écri- cela fait, comme vous voyez, toute la diffé-

vains qui emploient ce mot dans la même rence du monde.
acception; mais il me suffira, je suppose, Mais M. Bibaud, qui trouve tant d'an-

de citer à M. Bibaud l'Académie elle- glicismes ju, que dans le dictionnaire de

même qui dit en propres ternies: " Suc- l'Académie, devrait être un peu plus sé-

céder signifie aussi réussir, avoir une heu- vère pour ses propres écrits. L'on s'atten-

reuse issue." drait naturellement à ce qu'un puriste de

Si l'on en croyait M. Bibaud, celèlre cette taille ne tombât pas lui-même gros
pour serait un autre anglicisme; et pour- sièrement dans les fautes dont il blâme à

tant, je lie dans Châteaubriand : Pélisson chaque instant jusqu'à l'ombre chez au

est cÉLtBRE PoUR avoir élevé une araignée. trui. Eh bien,-c'est tout ce qu'il y a de
On dit : Un homme CÉLÈBRE PAR ses plus vral,--on trouveunanglicisme énorme
vertus; mais on doit dire d'un autre côté: dans la première ligne de sa préface. Il

La france est CÉLÈBRE POUR ses bons vins. est là en blanc et en noir. Que dis-je1
Que M. Bibaud s'en prenne encore une il lui en est échappé un même dans le titre

fois à l'Académie ! de son pamphlet. En effet, celui-ci est

Décliner un honneur; voilà encore un intitulé: Le mémorial des vicissitudes e

anglicisme au dire de M. Bibaud. Tout des progrès de la langue française EN Ca
le monde n'est pas de son avis, puisque nada. Or, en Canada est un anglicisme:
Larousse dit: C'est un honneur qui ne peut c'est la traduction servile de in Canada
se DÉCLINER ; et Littré : Il DÉCLINA l'hon- En ne se met que devant les nums de pay
neur qu'on voulait lui faire,/ du genre féminin: En France, en Chine

Et le mot retourner dans le sens de rap- en Belgique, en Australie, en Algérie, en
porter, de rendre, anglicisme du même ca- Amérique, en Angleterre, en Normandie
libre! Fermez l'illustre Bénard un instant, etc. Les noms masculins prennent au.
M. Bibaud, et ouvrez Littré ou Larousse. au Japon, au Mexique, au Nebraska, ai
Vous y trouverez qu'on dit en France: Colorado, au Perche, au Maine, au Poi
REToURNER un envoi ; RETOURNER une tou, au Canada. Il n'y a d'exception qu
lettre de change, des effets de commerce, pour le Portugal et le Danemark qu
etc. Quand vous aurez lu l'ouvrage que je prennent indifféremment l'un ou l'autre
vous ai prété, vous me le RETOURNEREZ. Il est vrai qu'on dit aussi en Béarn, mai
(LAROUssE.) on dit plus généralement et mieux dans

Consulter avec quelqu'un est un autre Béarn.
anglicisme, d'après M. iBibaud. J'en con- Voilà pour le titre. Quant à la préfaci
nais qui ne sont pas si puristes et qui s'en elle a le privilège de contenir en une dem
rapportent tout simplement à Molière, page, un anglicisme, une faute de fran
lorsqu'il dit : Voici un habile homme, mon çais, une faute d'orthographe, une faut
collfrère, avec lequel je vais CONSULTER la de grammaire, et nombre de fautes de pont
manière dont nous vous traiterons. Du tuation et'de style. Mais voici pour l'angl
reste, P'Académnie dit : Ils consultêrent en- cisme dont nous avons parlé. Il se trouvi
semble ; ce qui revient au même. comme je l'ai dit plus haut, à la premièî

M. Bibaudt fait un crime au Courrier ligne. ,
de. Etats- Un is de se sei'vir du mot anglais Faut-il avouer, dit M. Bibaud, ue noua avot
speaker pour désigner le président de la été anoeieuoe de nous assurer l'initiative, etc.
chambre des représentants. Mais est-il Or, le mot anxieux, dans le sens de ja
bien plus logique de traduire cette expres- loux, désireux, impatient, n'est point frai
sion par le mot orateur, comme le fait M. çais ; c'est - e mlot anglais anxious qui
Bibaud, à la page 82 de son petit livrei cette signification. Le mot français ans
Orateur n'est pas plus l'équivalent de teuxr veut dire qui cause, qui dénote d
speaker dans cette acception, que le mot l'anxiété, qui elle-mnême est un tourmen

d'esprit causé par l'incertitude. Attente D'ailleurs, l'Académie l'emploie en toutes

anxieuse, regard anxieux. Il est quelque lettres.
fois usité en parlant des personnes, mais Pour de vrai ne devait pas trouver
jamais dans le sens que lui donne M. Bi- grâce non plus; néanmoins Larousse, qui
baud. n'est pas si fier, ne se gêne pas de dire*

Un autre anglicisme à l'actif de M. Bi- avoir une voiture POUR DE VRAI.
baud, c'est représentation THÉATRALE, pour Pas mal, dans le sens de beaucoIP'
theatrical performance. En français, l'é- vous agace les nerfs, M. Bibaud ; ouvre,
pithète thédtrale signifie, qui a rapport au ce bon Larousse et vous trouverez cet
théâtre, ou qui rappelle le théâtre. Situa- phraseB: Il a gagné PAs MAL d'arg5'l
tion THÉÂTRALE, un débit THÉÂTRAL, des Ouvrez celui de l'Académie, et vous
mSurs THÉATRALES. C'est représentation couvrirez cette autre : Pour son age e111
DRAMATIQUE qu'il fallait dire, et non repré- n'en sait PAS MAL.
sentation THÉATRALE, ce qui signifie tout Ne soyez pas trop sévère non plus pou
autre chose que ce que l'auteur a dans embarquer en voiture, car Littré qui sa'
l'esprit. sa langue pour le moins autant que l'a'

M. Bibaud emploie encore les mots fran- teur des Sagamos Illustres, dit que, Pal
çais éditeurs dans le sens de l'expression extension, s'embarquer signifie se mett
anglaise editors (rédacteurs), et préserver dans un véhicule quelconque pour
(to preserve) dans le sens de conserver, ce rendre d'un lieu à un autre. On trouve
qui constitue deux anglicismes atroces ; de même chose dans Larousse. S'EMBARQIO
même que le mot cité (city) que nous em- dans une diligence, dans un wagon. dit
ployons improprement ici dans le sens de Cela va de soi n'est pas francais,
ville. M. Bibaud, parce que le mot soi ne Pu

Il est vrai que M. Bibaud nous avertit s'appliquer aux choes. Malheureusemteu
"qu'on traduit fort mal en Canada." Il l'Académie n'est pas du même avis, e
aurait pu ajouter : surtout dans le cabinet elle emploie cette même phrase textuelle
de travail de l'auteur. M. Bibaud, en ment.
effet, s'est chargé de nous donner une D'abord que est aussi mis à l'indel,
preuve pratique de ce qu'il avance sur ce malgré l'Académie qui consacre cette loca
point; et il y a réussi admirablement; tion, et LeSage qui persiste à dire:
car-en outre des expressions précédentes BORD que vous serez débarqué, pour
fort mal rendues, comme on le voit-M. tôt que, dès que, du moment que.
Bibaud a, dans le cours de son ouvrage, Je répugne à est aussi voué aux géIo
traduit trois phrases anglaises, avec texte nies, bien qu'il soit endossé par Molière,
en regard, et il a fait trois contresens ! Il Bastiat, Nodier, Sainte-Beuve, Guizo
ne faut pas rire: ça z'y est, comme dit le Fabre- d'Eglantine, Bossuet qui dit:
fusilier Dupichet. Qu'on en juge. nature R*PUGNE à la mort; et enfin l'A

M. Bibaud parle du "Voyage " de Fran- démie elle-même: Le prince RÉPUGNla
chère, rédigé par Bibaud père, et dit que à cet avis; j'y RÉPUGNE également.
les Américains le comparent à celui de Enfin M. Bibaud couronne son êP l-
De Foe-the De Foe like simplicity of the chage par cette phrase de Garneau, donti
original narrative. Comme si c'était com- souligne un mot comme incorrect :
parer le Voyage de Franchère aux Aven- Lorsque dans un pays existent quelques une'
tures de Robinson Crusoé, que de trouver de ces causes.....
dans l'une une simplicité de style qui fait En quoi cela n'est pas correct? On 5'a
songer à l'autre ! Du reste, il y a tout à jamais pu savoir.

r parier que l'auteur prend ici De Foe pour JULEs AIasvAsUoi
un grand voyageur. Mais ce n'est pas là
le plus drôlatique. (A suivre.)

" Washington Irving, ajoute M. Bibaud
"en parlant du même chef-d'oeuvre, en a ACTE DE FAILLITE DE 1875 ET
"tiré un grand parti-made much of it." AMRNDEMENTS-in re L. J.FELI
Pour traduire made much of it (en pensait TIER, LEFEBVRE & CIE, FailliS.
beaucoup de bien) par en a tiré un grand -
parti, il faut être proche parent du rédac- Nous informons nos pratiques et le public e
tsar de la'Minerve, qui traduisait to force général que nous enons Lretere t '

sittng f te Hoseparforcr u seré-banqueroute de L. J. Pelletier, Lefebvre et Cie,
a sitting of the House, parforcer un secré- propriétaires du magasin Rouge. Ce stock, no
taire de la Chambre. des plus considérables de Moutréal, ne'On'

Plus loin, à la page 87, M. Bibaud tra- prend que des marchandises de qualité supé
B duit: We are content to translate your own rieure et encore toutes fraches parce ene ce

boo ' e glin avait à peine jiix-selit, mois 2'exzist£ince
booko, par NoUS N'AvoNS A FAIRE QUE de rs de la faillite et que l'importation d'auto

1 traduire vos ouvrages, au lieu de: NoUS ne venait que d'y être reçue. L'espace ne noUs
i NoUS PLAISONS à traduire vos ouvrages. Il permettant pas de faire ici d'énumération, Do#

n'est pas difficile de se donner des coups nous bornerons à dire que ce stock sera venda
a n et pu deffciette sfaçonnlà. Cestcouns immédiatement et sans réserve, et que vule

t d'encensoir de cette façon-là. Cest une conditions exceptionnellementavantageusesaa-,
t excellente méthode pour "contenter tout quelles nous l'avons acheté, nos prix seront
- le monde...etson père !" Surtout son père. 40 par 100 de moins qu'ailleurs.
: Passons maintenant aux locutions et Pour la liste des prix voyez les circulaires.

. tournures de phrases que M. Bibaud veut DUPUIS FRERES,
s absolument exclure de la langue française, No. 805, rue Ste-Catherine, coin dO
, en dépit même des quarante immortels. la rue Amherst aux deux bouile
n M. Bibaud dit que ce sont les « Treize noires, Kontreal.

de L'Avenir" qui ont introduit dans L'nivEn.--Lapproche de l'hiver fait 8snnotre langue les locutions somme toute et beaucoup de gens cette année, car l'argen
u pas n'est besoin, qui leur sont communes, vient de plus en plus rare. Mais nous avons
- ajoute-t-il, avec tous les écrivains popu- moins la satisfaction de savoir que nous pouvoi'

e laires du jour. Ce n'est déjà pas si mal ; nous couvrir de fourrures à bien bon mfl
i mis escrte, mis a Buyèe, aischez MM. Cha Dejardins et Cie., les manchion

i mais Descartes, mais La Bruyère, mais niera ai avantageusement connus, dont l1établîi
B. Corneille, mais Racine, mais Molière, mais sement est situé aux Nos. 637 et 639, rue Ste-
s Régnier, mais Lamartine, mis au nombre Catherine, porte voisine du grand magasin de
* des écrivains populaires du jour, et à ce Pilon et Cie. Ces messieurs ont en magasi 10

titre traités par dessous la jambe ! C'est des socn e plu cnérable de Mon

eun peu cos.E 'ln ali a ormanchons, boss, manteaux et peletots en folir
i- cela allonger inutilement mon travail, je rares, robes pour voitures su peaux d'ours ettt

-. pourrais les citer tous. Ces fameux Treize buffle, etc. Ils ont achetés en grande qUanî~

e ont fait sérieusement école, parait-il, car je emarchandises despri eessvenement rédO"
c- trouve même dans l'Académie : SOMME Leur commeres ayant augmenté d'une manîk

i- TOUTE, ce n'est pas un homme à qui vous ai rapide, et l'énorme quantité de fourrua'e
edeves vous fier ; et aussi: Il n'est pas qu'ils ont en mains les ont obliges d'ouvrit

re besoin de... ce qui n'est pas autre chose uralu e au N.61u t.Cathrne as'

que pas nstboi.tortement nos lecteurs à visiter leurs établs"

nsM. Bibaud condamne aussi peu ou PROU monts. N'oubliez pas les adresses : 1er étabb
qui n'est pas moins d'excelleht français. sement, 687 et 689, rue Ste-Catherine~ ;e rétl

-Je souffre toujours peu ou PROU. (MME DU busmn 0,re t-ahrn.M

a Jai nROU de raa frayeur en eeeconjoncture. Les abonnés de L'Opinion PuMigue qui dé"
i.MoLkaE. raient faire relier leurs volumes d'une man~.

L'snf urafei de roi, l'autr, foi de Aibou, élégante et solide, et à bon marché, ferOnt7 ,,

eQu'il. e se goberaient lers petits euni now. de s'adresser au bureau des journal, 6 et ru
it LA wrTA1N. B6leury
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LES CANADIENS DE L'OUEST
(2 vols.)

PAR M. Jo0 1TLai

-.

(Buite et fln.)

Après Langlade, le personnage le pluse
'ZUportant du premier volume des Cana-
dien de l'Ouest, c'est Joseph Rollette.

Ainsi qu'un bon nombre des traiteurs
et aventuriers que nous présente M. Tassé,
]l-Ollette avait commencé par faire de
bonnes études au pays. Pressé ensuite
Par l'esprit des courses lointaines, au lieu
de se faire breveter maitre-notaire, d'en-
ddoser la robe d'avocat, de se faire tonsu-
ler, ou de s'exercer à la dissection des
hommes, fins obligatoires de tous ceux qui,
au Canada, font un cours de collége clas-

nique, il prit la route de l'Ouest, et se fit
tiaiteur.

Un de ses frères, Charles-Frédéric, qui
avait combattu à Trafalgar et au Nil, et
qui, en récompenses de ses excellents états
de services, avait été nommé commandant
d'un brigantin, vint le rejoindre.

Pendant que Joseph s'exerçait à empor-E
ter d'assaut les forts américains-ceci seC
Passait en 1812-et contribuait à leur en-j
lever Machillimakinac et la Prairie-du-
Chien, Charles-Frédéric, à lui seul, faisait
dix-huit prises dans les grands lacs de
l'Ouest.

La biographie de Rollette est très-inté- t
ressante, suivie quelle est d'une foule de
détails importants sur la guerre de 1812,
8ur l'esprit d'antagonisme des Américains
et des Anglais, sur les mours des Sau-
vages, leurs relations avec les traiteurs ca-
Iladiens et leurs bourgeois bostonais, et sur
les expéditions de Featherstonaugh, grand
géologue anglais et grand original, comme
'on <it ici. De toutes les biographies de

'L. Tassé, c'est, de plus, l'une des mieux
écrites.

Solomon Juneau, le fondateur de Mil-
Waukee, peut être avantageusement com-
Paré, nous dit M. Tassé, aux plus beaux
types de pionniers créés par la brillante
imagination de Cooper.

Né à Montréal en 1793, il est à peine
Parveau à l'âge d'homme, qu'il part pour
l'Ouest, passe les quinze premières années
de sa vie dans l'isolement, peut-être dans
la misère, se fait traiteur, devient fonction-
haire public, s'essaie dans le commerce des
niarchandises, réalise des millions de bé-
néfice, est élu maire de Milwaukee, perd
toute sa fortune, et finit, comme il a com-
Uiencé, par être traiteur.

Ses funérailles sont tout un événement
dans les annales de l'Ouest. Jamais dé-
"Zonstration aussi imposante ne s'est vue à
Milwaukee.

La gloire de Juneau est complète; rien
y manque, pas même le laurier du poète.

Comme le fondateur de Rome, le fonda-
tour de Milwaukee.à son Virgile.

Que celui qui en doute liae l'ode sui-
faute:.

Juneau si bien bâti, dont l'esprit était fln,
int en notre pays en l'an dix-huit.cent-vingt.
'raiteur de grand nom, il élut domicile
3ans les quartiers d'Eat-Side, appelé Juneau-
]-&lis peu de temps il fat le roi de la cité. [ville.

e mentait point, disait toujours la vérité ;
&ait le port viril, l'oil ardent comme braise;
etait le pionnier de la race française.

Si cette ode 'n'est point dans le genre
de Pindare, elle est évidemment dans le
Style américain.

Un autre traiteur canadien très-renar-
qulable, c'est Julien Dubuque. L'ascen-
dant qu'il sut prendre sur les Sauvages
est tout à fait étonnant.

Ses décisions, nous dit le biographe,
étaient des oracles dont il n'était pas per'-

mis de discuter la sagesse. Il est surtout
remarquable pour être le premier explora-
teur dbs célèbres mines de plomb d'Iowa,
0onInues sous le nom de " Mines de Du'-
buques,"' mines qui ont fait, depuis, la
fortune de plus d'un exploiteur améri-
cain.

Il y a dans l'Iowa les mines de Dubuque
et la ville de Dubuque. Son tombeau est
au monument dont il est fait mention par
tous les voyageurs.

A&ntoine Leclerc est encore un traiteur
Çanadien de grand ,enom dans l'Ouest.

A propos de Jacques-Duperon Baby, un
de ses héros favoris, M. Tassé ajoute:

De tout temps, la famille Baby a su fs rendre
chère au peuple canadien. Que ce soit dans les
armes, dans la politique, dans le commerce, elle
s'est distinguée et a rendu des services considé.
rables au pays. C'est une noble lignée qui, al-
liée à quelques-unes de nos premières familles,
a toujours resté fidèle à l'antique devise: no-
blesse oblige.

Nous trouvons encore dans le premier
volume, Joseph Rinville, métis d'origine,
qui vint au Canada recevoir une bonne
éducation, et s'en retourna ensuite re-
prendre la vie des bois. Rinville est un
des rares Canadiens qui, en 1812, com-
battait pour le drapeau américain.

Je ne dirai rien de Louis Provençal. Il
y a parmi les compagnons de Rollette des
personnages pour le moins aussi dignes
d'avoir leur statue dans le Panthéon de
M. Tassé, que Louis Provençal.

Mais voici encore une figure remar-
quable, une de ces intelligences bien cul-
tivée, un artiste, qui laisse la vie civilisée
pour la sauvage barbarie des bois.

J. B. Faribaut, s'il faut en croire ses
mémoires autobiographiques, aurait fait
entrer à sa place, dans le régiment du duc
de Kent, avant de partir pour l'ouest, le
jeune de Salaberry, le héros de Château-
guay.

Le renom que s'est fait au Minesota,
Faribaut, ne le cède guère en popularité à
celui que s'est fait au Canada son immor-
tel remplaçant.

Une ile, l'ile Pike, lui a été concédée
par l'Etat, en reconnaissance de ses ser-
vices pendant la guerre de 1812.

Faribaut, comme tous les Canadiens de
M. Tassé, au reste,, était un excellent
chrétien.

Deux autres Canadiens, J.-B. Lefebvre,
et J.-B. Perraut, n'ont rien qui les recom-
mande à l'attention du lecteur, si ce n'est,
le premier, d'avoir fondé Superior-bitz,
dans la province d'Ontario, et le second
d'avoir fait, pendant soixante ans, le com-
merce des pelleteries dans l'extrême ouest.

Il n'en est pas ainsi de Jean-Marie Du-
charme. C'est une figure dramatique, un
héros impétueux, indiscipliné, dans le
genre de ceux d'Homère, un véritable
type de roman.

Le courage poussé jusqu'à la témérité,
une grande intelligence, une vie semée
d'aventures, la persécution soufferte, un es-
prit de vengeance à faire pâlir un Corse,
tout cela c'est Jean-Marie Ducharme.

Pour punir les Espagnols de ce qu'ils
lui avaient fait goûter un an de prison, il
se met à la tête des Sauvages, dévaste
leurs possessions, entre dans le cœur même
de la Lousiane, et met le siége devant
Saint-Louis.

Quoique toute courte, la biographie de
Ducharme est palpitante d'intérêt. Au
reste, c'est peut-être la mieux écrite de
tout le volume

Ds personnages les plus remarquables
du second volume des Canadiens de
l'Ouest, sont, sans contredit, Beaugy et
d'Aubry.

Le premier nous initie à la vie améri-
caine, au barreau, à la politique et à toutes
ses ficelles, ses gloires et ses déceptions;
dans le second vous avez le type du voya-
geur aux aventures inouïes, le nec plus
ultra des prouesses canadiennes dans
l'Ouest.

Monte Christo n'est pas plus étonnant
ni plus incroyable que d'Aubry ; et, ce-
pendant, tout dans la biographie de ce
dernier est conforme à la vérité histo-
rique.

Le théâtre sur lequel figure d'Aubry,
n'est rien autre que les paroisses, les forêts
et les montagnes qui séparent la Louisiane
du Nouveau-Mexique. Ses caravanes, cent,
cent-cinquante, deux cent, chameaux, es-
cortées d'un nombre proportionné d'hom-
mes, partent de Saint-Louis en destination
pouîr Santa-Fé, tout le parcours du paci-
fique américtin !

Or, à cette époque, la civilisation n'a-
vait pas encore pénétré dans ces régions,
immenses plaines où le Sauvage prome-
nait sa liberté, que le tomohawk défen-
dait contre l'intrusion des blancs, et ot
les milices américaines, aujourd'hui même,
peuvent à peine se maintenir.

Le trait suivant fera connaitre le héros :

En 1848, le major L.-C. Easton, uartier-
maitre au fort Miron, dans le Nouveau.exique.
ayant un message important à expédier, le con-
fia à Aubry et lui promit une rémunération de
mille piastres, s'il le délivrait en sept jours au
bureau de poste le plus rapproché qui était
Indépendance, sur le Missouri, distance d'envi-
ron huit cents milles. Celui-ci n'hésita pas à
accepter cette tiehe, et il partit seul, à cheval,
traversant une région infestée de Sauvages fé-
roces.

Aubry n'avait guère songé aux dangers et
aux obstacles. Il voulait faire un tour de force
inouï et il y réussit. A tous les cinquante
milles environ il changeait de chevaux, qu'il
menait, constamment à fond de train. Aussitôt
que l'un était surmené, il en enfourchait un
autre, et s'il arrivait que la monture s'abattit
de lassitude, à huit ou dix milles du prochain
relai, l'infatigable cavalier, qui pouvait franchir
une pareille distance presqu'aussi rapidement
qu'un cheval, recourait à la vitesse de ses
jambes.

Dans cette course prodigieuse, il creva plus
de sixchevaux, traversa plusieurs rivières à la
nage, parcourut vingt milles à pied, reçut sur
la tête une pluie torrentielle pendant vingt.
quatre heures, et fut obligé, sur l'espace de six
cents milles, de galopper sur des -chemins
boueux et difficiles. Aubry ne dormit que quel-
ques heures durant le trajet ; il ne mangea que
six fois. Il fut un peu retardé au fort Maun, où
il avait des affaires à régler.

Il arriva à Indépendance avant le temps
fixé, ayant fait le trajetdancinq jours et seize
heures.

Après un effort aussi surhumain, on aurait
pu croire qu'Aubry serait mort d'épuisementt
d part.it le lendemain, après avoir dormi pen-dant vingt-quatre heures, aussi dispos que ja-
mais, pour Saint-Louis.

Voilà pour une course de fantaisie.
La relation de ce qu'il a fait pour sau-

ver toute sa caravanne prise dans les
neiges et dévorée de la faim, dans une
expédition au Nouveau-Mexique restée à
jamais célèbre, nous montre d'Aubry sous
la figure d'un véritable héros. Il y a du
Napoléon Ier dans cet homme. La re-
traite du vainqueur de Moscou a son pen-
dant, sur une échelle infiniment plus pe-
tite, mais où il s'agissait de sauver, pour
l'un, l'empire du monde, pour l'autre,
toute sa fortune, dans le traiteur cana-
dien.

Plus d'une fois le nom légendaire d'Au-
bry a couru toute la presse américaine, et
nul jusqu'aujourd'hui ne s'est rencontré
pour entreprendre ce qu'Aubry a exécuté.

Cette carrière extraordinaire s'est termi-
né à la manière d'un roman italien. Un
agent américain, Weighton, poussé par la
jalousie, l'assassina dans un banquet qu'il
donnait à ses amis.

Louis-Vidal Beaugy, fait à peu près
unique chez les personnages de M. Tassé,
n'est pas un traiteur. Ce n'est même pas
un coureur des bois. Comme Thiers en
1820, c'est un petit avocat, entrant dans
le dédale des lois, entouré de difficultés,
de privations même, et qui finit par de-
venir sénateur au Congrès de Washington,
après avoir été candidat à la présidence.
Son concurrent, à cette position tant con-
voitée aux Etats-Unis, était le célèbre ré-
publicain Benton. Beaugy fut seul jugé
capable de lui disputer les chances du suc-
cès. Il saccomba cependant, mais sa dé-
faite ne fit que faire valoir sa grande éner-
gie et mettre en relief sa belle âme.

En 1866, il fut appelé au poste impor-
tant de commissaire des affaires indiennes;
plus tard il refusa la place très-honorifique
de gouverneur du Missouri.

Le nom de Beaugy fait honneur aux
Canadiens - français, dont lui-même, en
plein Congrès, se faisait honneur de des-
cendre. La République à produit peu
d'hommes plus éminente, peu d'orateurs
plus distingués, peu de citoyens aussi uni-
versellement respectée.

Le second volume renferme une vingt-
aine d'autres personnages dont la biogra-
phie n'est certes pas sans présenter au lec-
teur un vif intérêt. Je résiste avec regret
à l'envie d'entrer dans le détail de leurs
principaux faits et gestes. Nous voyons,
par exemple, Gabriel Franchère, un cou-
reur de hautes mers, celui-là, dont les
aventures semblent imitées de celles de
Robinson Crusoé ; J.-B. Mallet, fondateur
de Péoria, traiteur, soldat heureux-.qui,
cependant, ne fut jamais roi--; Pierre Mé-
nard, en faveur duquel les Américains
amendèrent la constitution de l'Ilinois,
pour le nommer gouverneur de l'lllinois ;
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J.-B.Beaubien,le fondateur de Chicago, qui
eut pu faire triple fortune, et qui, cependant,
est mort pauvre comme un premier mi-
nistre du Canada: Sic vos non vobis ; Le-
roux, un des plus hardis explorateurs du
Pacifique américain ; Joseph Larocque,
une manière de savant, qui fondait des aca-
démies tout en faisant la traite avec les
Sauvages, et qui, grand admirateur de l'art
d'Esculape, pratiquait sur lui-même les
expérimentations chirurgicales qu'il vou-
lait essayer ; Pierre Falcon, véritable trou-
badour de l'Ouest, qui fit cette chanson:

(Premier couplet.)

Voulez-vous écouter chanter
Cette chanson de vérité?1
Le dix-neuf juin la band' des Bois-Brèlée
Sont arrivés comme des brav's guerriers.

Et cette autre :
C'est à la Rivièr'-Rouge,
Nouvell's sont arrivées,
Un général d'armée
Qui vient pour engager.

La galerie se termine par Louis Riel,
père du célèbre Riel, chef de l'insurrection
du Manitoba en 1871.

Quelques mots à présent sur le style de
M. Tassé.

La littérature canadienne, quoiqu'en
disent certains optimistes, auteurs eux-
mêmes, est encore au berceau; peut-être
est-elle plus jeune qu'il y a vingt à qua-
rante ans, quand Garneau, Ferland, Pa-
rent vivaient; quand MM. J.-C. Taché,
Crémazie, Lajoie écrivaient. Sauf quel-
ques romans qui ne valent pas Jacques et-
Marie, ni Une de perdue deux de trouvées,
quelques histoires de la littérature cana-
dienne auxquelles il serait assez difficile
de trouver des équivalents chez les anciens
comme chez les modernes, quelques pro-
ductions en vers où, à l'exception du Pèle-
Mele de M. Fréchette, la prose s'est mise,
et quelques rares ouvrages de fantaisie,
voyages'et autres, assez communs, au dire
de certains connaisseurs, notre Parnasse
ne produit plus de livres.

Nous ne voyons même plus sortir de
ces pamphlets politiques qui attiraient,
pour un moment au moins, l'esprit plus
enflammable de nos devanciers.

Mais nous avons la presse ! Tout s'est
réfugié là, scribes et écrivains. Ce gargan-
tua a avalé d'un coup toute notre littéra-
ture, et, en se l'assimilant, il lui a commu-
niqué un goût insatiable pour les choses
monstrueuses. Il se fait plus de bruit au-
jourd'hui autour d'une course à la rame
qu'à la chute d'un Etat; une actrice a plus
de célébrité que le vainqueur dans une
bataille rangée ; le dernier de nos journa-
listes dépense plus d'encre et de papier à-
noircir son adversaire, qu'il n'en faudrait
pour décrire toutes les conquêtes de Char
lemagne.

La chronique seule fleurit encore sur
notre sol, avec M. Fabre et M. Buies, à
côté de quelques ouvrages historiques bien
méritants.

Ce n'est pas que nous manquions d'in-
telligences brillantes, capables defaire
beaucoup de bien; mais, par un malheu-
reux effet des circonstances, et à cause du
peu d'encouragement donné aux lettres,
on manque d'émulation, à défaut de bi-
bliothèques, plusieurs de nos plus beaux
talents ont faussé leur vocation, et s'é-
teignent obscurément, lorsqu'ils poIurruineu
jeter de vives étincelles.

Même, chose assez bizarre, ce n'est pas
toujours chez nous ceux qui auraient le
mieux écrit, qui ont le plus produit. Le
découragement amer les a pris, ceux-là,
plutôt que les autres. N'entrevoyant pas
de débouché par ou arriver au sommet de
la gloire ; se heurtant à chaque pas contre
des obstacles sans cesse renaissants, et qu'il
eût été, selon la mesure de leur ambition,
peu glorieux de vaincre, ils ont cherché
dans la camaraderie, quelques-fois même
dans la vie de Bohème, des distractions
à leurs brillantes pensées, un abri contre
les rayons d'en haut qui remuaient
encore de temps à autre le fond de leur
âme. Entrez dans certains cercles de vi-
veur-s à Québec et à Montréal, vous y trou.
verez des débris de poètes, des ruines d"
crivains de génie, occupés à noyer dans le
vin les beaux talents auzquels il a manqué
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quelques mots d'encouragement et un peu
de travail pour ee produire.

Rien n'est moins monogène que notre
littérature : autant d'écrivains autant de
genres. Aucun rapport physionomique
ne révèle un lien de parentage entre nos
auteurs. O11il y a rapprochement, c'est
dans l'imitation des auteurs étrangers, imi-
tation que l'on retrouve toujours à un de-
gré plus ou moins éloigné. Mais souvent,
.e modèle adopté ne convient pas du tout
à notre talent. Il en résulte de ces pro-
ductions étranges, disparates, qui sont à la
littérature ce que le produit d'animaux de
famille différente est à l'histoire naturelle.

Comme un nombre assez considérable de
nos écrivains puisent rarement leurs ins-
piration en eux-mêmes, ils sont exposés,
entre autres dangers, à tomber dans l'exa-
gération des modèles dont ils adoptent le
genre. C'est l'écueil surtout de nos poètes.

Parmi nos prosateurs, les uns veulent
paraître naturels et sont dépourvus de
style; les autres, s'efforçant d'être Éom-
peux, en ont trop. Plusieurs ne savent
point penser par eux-mêmes et croient être
de grands génies quand ils ont paraphrasé
en mauvais français ce que d'autres avaient
dit élégamment. Cnez un petit nombre,
la rêverie, le vague des idées, les pousse
tans le genre vaporeux allemand.

M. Tassé n'appartient evidemment pas
à cette dernière école. Ses idées sont tou-
jours claires, déterminées. Ce n'est pas
lui qui entreprendrait sérieusement d'ar-
racher des larmes à ses lecteurs,et surtout
à ses lectrices, à propos de billevésées ma-
lades. Aucune hardiesse chez lui. Jamais
il ne s'élève au-dessus d'un fait nettement
défini, d'une pensée naturellement expri-

• mee.
Sa phrase est presque toujours correcte,

sévère même. Son style, grave, sérieux,
convient assez à l'histoire ; mais il est lent
et peu varié. C'est un squelette qui a
certainement des nerfs, mais qui manque
souveut de chairs pour recouvrir ses os.
La forme plastique fait défaut chez M.
Tassé.

Où il excelle, c'est peut-être dans la nar-
ration. Ses descriptions-M. Tassé n'est
pas prodigue de descriptions--sont géné-
ralement très-bonnes ; mais son dialogue
est un peu alourdi. L'anecdote, chez lui,
c'est un jeune homme qui, au milieu d'une
réunion de vieillards ou dans un salon,
raconte une historiette. Son entourage le
gêne; le rouge lui monte aux yeux avant
de finir; au bon mot de la fin, il ne voit
plus clair.

M.. iYasé est avant tout consciencieux.
Il veut prouver tout ce qu'il avance. Le
lecteur qui ne lit que pour s'intéresser, se
passerait souvent de longues pièces justi-
ficatives. Dans mon opinion, plus de ré-
flections et d'observations, et moins d'ex-
traits de baptême, n'auraient point nui à
l'intérêt général de l'ouvrage. Bref ! M.
Tassé, chose rare, est trop plein de son
sujet. Souvent il néglige pour lui le lec-
teur.

ialgré ces défauts, qui peuvent très
bien n'en être pas, je ne parle que d'après
ina con'.iction personnelle, M. Tassé est un
do nos bons écrivains canadiens. C'est un
auteur consciencieux et un chercheur in
fatigable, doué d'une patience à entre
prendre demain le dictionnaire de la langue
française.

Ji lc terminerai pas cette étude sur le
Canadiens de l'Ouest sans dire un mot d

troduction que M. Tassé a faite à so
livre. C'est à mon sens la pièce qu'il a l
mieux exécutée. C'est un perron aux pro
portions classiques qu'il a ajouté à son mo
nument. Examinez le perron, et vous vou
udrez entrer dans le nmonument ; parcoure
l'introduction, et •osvure iel livi
tout entier.

Ce livre, plein d'une grande valeur in
trinsèque, vivra tant que la, lgu d

Camplain sera parlé au Canada, tant qu
la coutume des anniversaire-urbsister
aux Etats-Unis.

M. Tassé est le complément de He
dreth et de Garneau.

PASOAL Ponuun..
Ottawa.
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MUETE QUI PARLE
Troisième partie de la Bande Bouge

XvI
"M'sieu, m'sieu, cria la virago tout essouf-

flée, il y a des bourgeois qui vous demandent.
-C'est bon, mère Ponisse, c'est bon, dit Mo-

linchard, il n'est pas nécessaire de parler si
haut.

-Quant à ça, j'y peux rien, c'est mon organe
naturel, reprit la vieille en forçant encore son
diapason.

-Qu'est-ce qu'ils veulent encore, ceux-là?1
dit le docteur assez contrarié d'être dérangé.

-Ils ont oublié de me le dire ; mais vous pou-
vez bien vous déranger un peu pour eux, car ça
m'a l'air de particuliers joliment cass.

" Il y en a un qui a un paletot avec un collet
en poil de lapin, qu'il a quasiment l'air d'un
milord anglais, et ils ont amené une princesse
en chapeau et en cachemire.

-Comment ! il y a une femmet " demanda
Molinchard qui commençait à être intrigué et
même légèrement inquiet.

On s'effarouche de peu quand on n'a p la
conscience nette, et Molinchard rêvait déjà l'ar-
rivée de quelques parentes inattendue des dames
de Saint-Senier.

"Pour sûr qu'il y a une femme, et une
chouette encore, répondit l'ex-cantinière; sans
compter qu'ils ne sont pas venus à pied et qu'ils
ont un fiacre qui les attend sur la butte, au-des-
sous de l'abreuvoir.

-Je n'y comprend rien, murmura le méde-
cin, et à moins qu'on ne m'amène une nouvelle
pensionnaire...

-Pas de dangers, cria la mère Ponisse, une
cassine comme la vôtre, c'est bon pour les pa.
nées qui sont là haut.... à propos de çà, vous
savez que la petite ne veux lus rien manger I...

-Assez 1 dit Molincha avec autorité, je
verrai cela tantôt. Occupez-vouq de faire entrer
les personnes qui me demandent."

La vieille se disposait à sortir en grommelant,
mais elle n'eut pas la peine de s'acquitter de sa
mission, car la porte du cabinet s'ouvrit et les
visiteurs parurent.

Le premier qui montra sa grotesque personne
n'était autre que Taupier précédantson ami Val-
noir, lequel donnait le bras à madame de Char-
mière.

" Mâtin!1 dit le bossu dans son langage peu
choisi, il parait que les affaires vont bien, car on
fait anti-chambre chez-toi."

En apercevant le terrible gnome, Molinchard
avait pâli et s'était hâté de fermer son bureau.

Taupier lui avait de tout temps inspiré une
certaine frayeur ; mais, depuis qu'il avait eu
l'imprudence de lui lâcher quelques mots du
fameux dépôt, c'était bien autre chose.

Sa vue lui produisait l'effet de la tête de Mé
duse.

L'empressement qu'il avait mis à serrer se
papiers n'avait point échappé au clairvoyan
bossu.

" Nous avons de l'ordre, à ce que je vois, dit
il d'un ton railleur: des tiroirs et des pape
rasses c'est superbe t on se croirait chez feu
Frapillon.

-Mais je t'assure que.... j'étais en train d
vérifier des factures, et....

-Ne m'assure rien, illustre Esculape, et laisse
moi te présenter à mes amis."

. Molinchard, qui s'était levé en trébuchan
d'émotion, salua ai gauchement, que Rose eu
peine à contenir une forte envie de rire.

" Vous voyez sous cette robe de chambreà
- fleurs, reprit impitoyablement Taupier, un

sprince de la science retiré sur les hauteurs de
outmartre pour se consacrer au soulagemen

i de l'humanité aouffrante. Ses talents sont cou,
nus et son nom....

-Monsieur, interrompit Valnoir qui eut piti
de l'embarras du pauvre docteur, vous excusera
les folies de notre ami, et je vais me présent'

e moi-même.
"Je suis le rédacteur en chef du Serpenteau

et vous avez sans doute entendu parler de moi
-Par ce pauvre Frapillon, certainement, bal

butiaMolinchard, et e suis charmé ....
-Et madame de Charmière que tu oublies dt

e nommeri cria le bossu; avoue, nmon vieux do'

C'et '*, î d anirnlaue d u Sreta
e t ..... "
-La belle Rose arta le déluge d'épithètes gr

z eneses en prenant la ?arole à son tour.
"J'étais ourieuse.d admirer la vue magnia q

e qu'on a de votre maison, dit-elle avec le pît
aimable de ses sourires, et j'es?ère, monsieu

-qîqa vous ne m'en voudres pas d avoir accomp
e gué M. de Vainoir.

*-Comment donc, madame ! mais au col
a traire, exclama le docteur qui devenait enco

aplus niais que d otm.
-Une femme, d'ailleurs, n'est jamais déplsb

l- on venant visiter un blessé, reprit madamo <t
Charmière.

-Un blessé?i répéta Molinohard en chercha
à comprendre.

-Mais oui, grand pratiaien, dit le bossu, i
zarre, de venir se faire soigner dans ton amblséqiae 'de u eqaiea e1

lanos.

-Lequelt j'en ai plusieurs, murmura le doc-
teur, qui te vantait légèrement, car sa clientèle
ne se composait guère que de gardes nationaux
réfractaires.

-Podensac parbleu ! Podensac ! le célèbre
chef des Enfants perdus de la rue Maubuée.

--Le commandant ! c'est.pour lui que vous
venez, s'écria Molinchard visiblement soulagé.

-Et pour qui veux-tu que ce soit, aimable
Purgon?1

-Mais, en effet, je n'y songeais pas, et c'est
bien naturel. Oh ! il va parfaitement ; blessure
légère ; le projectile a glissé sur le grand tro.
chanter et a à peine entamé le deltoide...

-Oh ! assez! cria Taupier, tu ne vas pas nous
scier longtemps avec tes mots d'amphithéâtre;
mène-nous plutôt voir Podensac.

-Très-volontiers. Est-il dans sa chambret
demanda Molinchard à l'ex-cantinière, qui était
restée au port d'armes.

-Non, il fume sa bouffarde dans la grande
cour, répondit la vieille.

-Alors, messieurs, je vais vous y conduire,
dit le docteur, charmé de l'occasion de quitter
le cabinet où il enfermait ses secrets.

-Et si madame ne craint pas l'odeur du ta-
bac...

-Oh! pas le moins du monde, dit Rose, qui
s'amusait ort des sottes phrases du ridicule per.
sonnage, et, d'ailleurs, en plein air...

-Allons, montre-nous le chemin," interrom-
pit Taupier.

Molinchard ne se fit pas répéter l'injonction,
et conduisit ses hôtes par un long corridor, au
bout duquel une grille défendait l'entrée du lieu
que la grosse servante avait appelé la grande
cour.

"J'aperçois le commandant, assis là-bas au
fond, dit le docteur en ouvrant la clôture.

Les visiteurs entrèrent dins un préau assez
vaste, complétement entourée de mur, sablé avec
des cailloux de rivières, eL planté de trois ou
quatre maigres acacias.

Cela ressemblait beaucoup plus au promenoir
d'une prison qu'à tout autre chose.

Le long d'une des murailles, un groupe de sé-
dentaires en vareuse se livrait avec ardeur au
jeu de bouchon, qui fut cinq mois durant le di-
vertissement favori des assiégés.

Dans le coin opposé, assis sur un banc et le
bras en écharpe, Podensac, que son grade con-
damnait à un isolement plein de dignité, Po-
densac fumait paisiblerr.ent sa pipe.

Il se leva en apercevant Taupier et vint au-
devant de la brillante compagnie qui lui arrivait
à l'improviste.

Il avait eu de bonnes relations avec Valnoir
avant le duel de Saint-Germain, et il ne lui tint
pas rigueur.

Quant à la belle madame de Charmière, il la
connaissait de vue.

Aussi, les présentations se bornèrent à un
éch'ange de poignées de main cordiales.

Rose s'excusa en fort bons termes de l'indis-
crétion de sa visite, comme elle l'avait déjà fait
avec Molinchard, et, cette fois encore, elle re-

. cueillit force politesses en retour.
e Le commandant faisait profession de galante

rie raffinée avec le beau sexe, et, de plus, il n'é
tait pas faché de se montrer à une jolie femme
dans l'intéressant appareil d'un guerrier blessé

.I"Eh bien ! mon vieux, tu as donc gobé une
prune de ces scélérats de Prussiens 1 dit le bossu

s -Oh ! ça ne compte pas ! une simple égrati
t gnure, et j'espère bien retourner aux avant

postes un de ces jours.
--Et, en attendant, tu est venu te refaire che

- l'ami Molinchard.
u "Dès que nous avons su que tu étais ici, nou

avons fait la partie de venir te voir.
e -Je vous suis très-reconnaissant, surtoutà

madame, d'avoir p:is la peine de grimper jus
- qu'ici, car c'est un vrai voyage.

-11 ne m'a pas coûté, monsieur, dit gracieu
t sement Rose ; j'irais beaucoup plus loin pou
.t voir un brave officier et un ami de M. de Val

noir."-

avec un sourire, les lettres qui se lancent par-
dessus les murailles sont généralement des lettres
d'amour, et je vous trouve fort indiscret.

-Oh!1 dit le commandant, je n'ai pas de cor-
respondance de ce genre-là...

-Alors, on peut liret demanda Taupier.
-Parfaitement, et cela d'autant mieux que

je sais ce que c'est."
Le bossu ne se fit pas répéter deux fois rauto-

risation, et détacha le papier qui était noué au-
tour de la pierre avec une grossière ficelle.

" Quelque farce de gamin vagabondant sur
les buttes," murmura Valuoir.

Taupier déplia le billet, qui était écrit sur une
enveloppe grisâtre destinée primitivement à
contenir un achat d'épicerie.

" Diable!1 ce n'est pas commode a déchiffrer,
dit-il entre ses dents.

" On dirait que ç'a été écrit avec un clou
trempé dans du noir de fumée."

Cependant il se mit à épeler péniblement:
"Qui que vous soyez.... ayez pitié d'une

femme....
-C'est écrit en style de cinquième acte de

la Porte-Saint-Martin, dit le rédacteur eu chef
du Srpenteau.

" D'une femme, continua Taupier, qui a été
"attirée par une ruse infernale dans cette mai-
"son... où on la retient de force..."

-Oh ! oh I voilà qui devient sérieux.
" Je supplie celui qui lira ces lignes... de les

"porter à un magistrat... et de lui dire qu'une
"odieuse séquestration se commet ici."

-Achevez donc, dit madame de Charmière
fort attentive à cette lecture.

-Mais c'est tout, répondit, le bossu.
-Quoi ! pas de signature?1
-Pas l'apparence. Il est vrai que la glace

manquait sur ce bout de cornet à poivre.
-C'est étrange. Voyonsl'écriture.
-Oh ! elle ne vous apprendra rien, dit Tau-

pier en lui tendant le papier. C'est absolument
charbonné. Seulement, l'orthographe y est.

-L'orthographe! s'écria Valnoir en riant.
Alors, c'est grave ; notre ami le docteur s'amu.
serait-il a enfermer des princesses?

-Qui sait?1 dit tout bas Rose, qui était de-
venue pensive. Il faudrait le lui demander....

-Je ne veux pas vous laisser chercher trop
longtemps, interrompit Podensac ; les princesses
sont rares en tout temps sur les buttes Mont-
martre, et, depuis le siège, encore plus. Je vous
garantis que Molinchard n'en retient aucune
dans ses donjons.

-D'où vient cette lettre, alors?1
-D'une pauvre folle qui se livre à des grif-

fonnages perpétuels.
"lElle m'a déjà bombardé trois ou quatre fois

avec ses papiers at:achés à des cailloux qu'elle
jette ici de la cour où elle se promène.

-Et qu'en avez-vous fait i demanda vivement
madame de Charmière.

-Je les ai montrés au docteur, qui m'a conté
- l'histoire de cette malheureuse.
t -Et cette histoire?1

-Est celle de presque toutes les folles.
" Celle-ci est, je crois, la fille d'un menuisier

- ou d'un épicier, je ne sais plus trop.
"Elle allait se marier quan: la guerre est ar-

e rivée. Son promis a été appelé avec la réserve
. et n'a plus donné de ses nouvelles après Sedan.
e Alors sa tête a déménagé et son père l'a con-
1. duite ici.

Vous voyez que c'est un drame d'amour
- dans toutes les règles.

-Où la passion va-t-elle se nicher, dit Val-
z noir, qui, en sa qualité de démocrate, se croyait

le droit de traiter de fort haut les petites gens.
s -C'est vraiment touchant, reprit madame de

Charmière d'un ton convaincu.
à "Et cette pauvre femme est ici, seule, aban-
- donnée de tous les sienst

-Le père est un ivrogne, d'après ce que m'a
- dit le docteur, et il est trop heureux d'être dé-
r barrassé d'elle.

- Et vous n'avez pas eu la curiosité de la
voir?1

Podensac, qui se montra très-flatté de ce com- -Ma foi, non ! Et d'autant moins qu'en pré-
pliment, éteignit sa pipe et engagea les visi- sence d'un étranger elle devient furieuse, à ce
teurs à prendre place sur le banc. qu'il parait. Sa manie est. de se croire persécu.

Molinchard crut devoir laisser la société à ses tée par des gens qui veulent l'enlever à son fi.
épanchements amicaux, et profita de l'occasion ancé, et la vue d'un homme surtout détermine
pour prendre congé. chez elle des crises effrayantes.

Il n'aimait pas àa s'éloigner longtemps de l'in. -Est-elle jeune?1 demanda Rose après un si-
térieur de sa maison, où il avait bien des choses lence.
à surveiller, et il ne voyait aucun intérêt pour -Je crois que oui, mais pas jolie du tout, à ce
lui à assister à la conversation de ses hôtes. que m'a assure Molinchard.

" Sais-tu, mon vieux, dit le bossu dés que le -Ça m'explique pourquoi tu n'as pas insisté
docteur eut tourni. les talons, qu'il y a un bout pour lui faire une visite, ricana Taupier, car
de temps que nous ne nous sommes vust nous savons que tu es un grand vainqueur.

-Ma foi ! oui, depuis notre rencontre à Rueil, -Pas tant que toi, cher ami, dit modeste.
dans le cabaret de Mouchabeuf, il y a bientôt ment Podensac; et je pourrais te demander des
trois mois." nouvelles d'une de tes conquêtes que tu as dd

Taupier tressaillit légèrement, car ce souvenir revoir ces jours-ci.
ne lui était pas fort agréable. -Qu'est-ce que tu me racontes là?tdemanda

" Et à propos de ça,j'ai une drôle d'histoire le bossu su haussantles épaules.
à te raconter, reprit le commandant. a-Oh! je comprends que tu fasses le diseet,

-Vraiment I dit le bossu, qui pensa tout de curtu es bien sûr que ta bellé ne parlera pa...
suite à Régine. -Messieurs, interrompit madame de Char-

-Mais oui; figure-toi...." mire que les amours de Taupiers intéressaient
Podens:fut interrompu par la chute d'une médiocrement, je ne veux pas gêner vos con-

pierre qui int tomber à côté de luten emeurant donces, et je vais prier Charles de me conduire
madamae de Charmière. ' chez le docteur pour lui demander la permission

"Vous n'aves pas été touchée, sidame? de- de visiter cette pauvre recluse. Il ne refusera
manda le commandant. -pas cela à une femme.

-Tiens!1 il y a nu papier attaché au caillou," Si Rose avait pu comprendre l'allusion ca.
dit Taupier, qui venait de ramasser le projectile. chée dans la réponse du commandant à Taupier,

elle n'aurait certes pas songé à quitter la place.
xvi Mais elle avait d'autant moins saisi la pensée

de Podensae que sa tête travaillait en ce mo-
Voilà qui est singulier, dit Valnoir. ment sur la prétendue folle par amour.

-Voyons un peu ce que chante ce papier, Son instinct féminin lui faisait entrevoir un
grommela le bossu. mystère intéressant dans cette vulgaire histoire

-Mais, objecta Rose en regardant Podensac et, sans apercevoir clairement ls liens qui la
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rattachaient aux affaires du &krpentsau, elle
voulait, comme on dit, en avoir le cour net.

Valnoir, poussé comme elle par une curiosité
vague, ne demandait pas mieux que de rempla.
cer la conversation du chef des Enfants perdus
par une promenade à travers les arcades de la
villa de% Buttes.

Il ne se fit donc pas prier pour accompagner
sa belle amie.

A lbientôt, messieurs, dit Rose avec un
gracieux sourire spécialement destiné au galant
Podensac.

-Si vous tardez trop, nous irons vous re-
joindre," cria Taupier, pendant que le couple
s arheminait vers la grille.

Le pénétrant bossu n'avait pas compris non
n lus de quelles amours le commandant voulait

i parler.
Son esprit était ailleurs et, quand il se trouva

en tête-à-tête avec le blessé, il ne pensa qu'à
tirer de lui les renseignements dont il avait
besoin

"Sais-tu, mon vieux, qu'il y a un bout de
tempsa que nous ne nous sommes vus, dit-il en

i frappant amicalement sr la cuisse.
-C est vrai, ma foi 1 mais tu ne t'en portes

pas plus mal pour ça, et il me semble que le
siége te réussit assez.

-Mais, oui, mais oui, murmura Taupier avec
un petit air satisfait ; avec un tirage comme ce-
lui de notre journal, nous pouvons nous payer
deis conserves.

-Ah 1 vous avez de la chance, vous autres
on dirait que ce duel de Saint-Germain vous a
porté bonheur.

-Tiens ! au fait, dit le bossu, qui prit la
balle au bond, parlons-en un peu de ce duel,
car je n'ai jamais eu l'occasion de causer avec
toi depuis ce fameux jour.

"Conte-moi un peu ce qui vous est arrivé en
revenant avec l carriole de cette brute de sel-
timbanque.

-Farceur, dit Podensac, tu dois le savoir
aussi bien que moi.

-Mais non, parole d'honneur ! l'hercule est
ai bête que je n'ai rien pu en tirer de clair.

-L'hercule, je ne dis pas, mais... ah 1 par.
dieu ! c'est impossible, après tout, reprit le
commandant, qui se mit à rire tout à coup, il y
a des raisons pour que l'autre n'ait pas bavar-
dé.'#

Cette fois encore, Taupier laissa passer l'allu-
sion sans la remarquer.

'* Eh bien ! mon cher, continua Podensac,
nous avons failli être pincés par les uhlans qui
nous ont poursuivis presque jusqu'à Rueil. Là
j'ai faussé compagnie aux autres voyageurs de
la carriole pour aller rejoindre mes hommes de
la rue Mau ée.

-Et le... le mort, interrogea le bossu avec
une certaine hésitation.

En dépit de son cynisme, ce souvenir lui
était toujours désagréable.

ILe mort était encore vivant quand je l'ai
laissé à la garde de son cousin.

-Ah! dit Taupier en pâlissant.
-Oh ! il n'en valait pas mieux pour ça

c'est-à-dire que les cahots de cette satanée
guimbarde l'avaient un peu ranimé, mais il râ.
lait et il a dû finir avant de rentrer a Paris.

-Qui sait ? murmura le bossu.
-Ça me fait penser que j'ai oublié l'aut:e

nuit d'en demander à..
-A qui 1
-Ah! çà, voyons, jouons-nous aux charades

ou aux propos interrompus I Est-ce que tu te
figures que je suis la dupe de tes airs discrets, et
que j'ai oublié notre rencontre au cabaret de
Mouchabeuf !

-Au cabaret... de...Mouchabeuf? iEh bien,
après? "

La voix de Taupier tremblait un peu, il crai-
gnait de comprendre.

" Oui, et la petite muette. Scélérat, va
ELt-elle assez gentille et as-tu dû être content
de la revoir.

-La revoir!1 dit le bossu en bondissant sur
le banc.

-Ne fais donc pas le beau ténébreux. Tu
sais bien qu'elle a brûlé la politesse aux Prus-
siens qui te l'avaient prise, et, depuis qu'elle
est rentrée à Pari-, elle a eu le temps d'aller te
sauter au cou."

Taupier roulait des yeux égarés.
" Et, entre nous, tu me dois bien un joli dé-

jeuner que tu me payeras après le siége, car j'ai
un peu contribué à te rendre ta Dulcinée.

-Maistun'as pas l'air content du tout.
-Parle, Mais parle dAoc!01cria.le bssu

Quand l'astu revuei où?i commenti
B -Ah! tu m'ennuies à la fin. Au pont de
Bezons oe el am'est arrivée avec un messager

lelarné dlaLirs et un officier de ta con-

-Qui?1.
-Eh ! prbleu ! le cosnSitSno l

témoin du duel - Maiscoui fait-ySenser, le
c'est peut-être lui 'lui t'a supplanté tj com-
prends pourquoi tu nsas pas revu la petite."

Eise rodnmac élata dne rire au nez de Taupier

"uas-tau fbi d.'eux lOù sont-ilsi cria le

-Tu m'en demandes plus long q e le n'en
sais mon vieux . es aenvoyé tous à la

S8i tu veux des renseignements, tu feras bien
d'aller lès demander au gouverp¢ur.

-l'étaient donc eux t" dit avec ascablement
Taupier, qui se rap'pelait à la fois le rapport du
gar ns ntonal au club et le récit d'Agricola,

Valnoir et madame de Charmière reparurent
à la grille au moment où le bossu laissait dohap-
per sette exclamation désolée.

(La M au precha4a mre.)

L'OPINION

Société Coopérative de Colonistion de'
Montréal

La Société est créée dans le but: 10.
d'obtenir pour les ouvriers de Montréal,
aujourd'hui sans emploi et désireux de
coloniser les terres de la Couronne, la
prime de $100 par famille, offerte par le
gouvernement de Québec; 2o. D'assurer
l'existence et l'établissement de ces colons,
en leur donnant de l'ouvrage pour une
somme au moins double de la prime du
gouvernement, pendant les deux ou trois
premières années de la fondation de la
colonie; 3o. D'offrir aux grands et aux
petits capitalistes un placement sûr et
avantageux, dans le défrichement et l'ex-
ploitation de nos terree incultes.

A cette époque de dépression générale,
où le capital et le travail restent impro-
ductifs, la Société Coopérative de Co>pé-
rative de Colonisation de Montréal veut
en obtenir la plus grande somme d'utilité,
en les associant à une œuvre commune,
à la fois patriotique, nationale et rénumé-
rative.

Après deux années d'opérations, elle
assure aux souscripteurs de $200, payables
en deux versements annuels égaux, une
terre de la contenance de cent acres, dont
20 en culture et 80 en forêt, avec maison
et bàtiment de ferme, coustruits pièce sur
pièce.

La Société assure au colon le transport
de sa famille et de ses effets, jusqu'à la
colonie, plus une terre de même conte-
nance, également défrichée et bâtie, après
deux ou trois années de travail. Pendant
ce temps le colon recevra les $100 du
gouvernement et $200 d'ouvrage, payés
en approvisionnements de toute nature,
qui lui permettront de passer les deux
premières années de son établissement,
toujours si difficiles sans manquer du né-
cessaire. Le colon recevra encore le pro-
duit de la culture de son lot, qui, dès la
première année, devra contribuer en partie
à aon alimentation, et la seconde pourvoir
entièrement aux besoins de la famille.

Pour arriver à un aussi grand résultat,
la Société dirige les opérations de la colo-i
nie et substitue au labeur impuissant du
colon isolé, la puissance des travaux col-
lectif, organisés avec intelligence, et d'un
outillage complet décuplant le travail utilei
de la main d'ouvre.

Le gouvernement de Québec ayant ap-i
prouvé la création de la Société Coopéra-]
tive de Colonisation de Montréal, à condi-i
tion qu'un nombre suffisant de capitalistesi
et de colons veuillent bien profiter de ses
avantages, M. J. Perrault, au nom de la
Société, sera heureux de donner aux co-
lons et aux propriétaires tous les rensei-
gnements désirables, en même temps que
de les inscrire, soit comme souscripteurs
propriétaires, soit comme colons, dans les
livres de l'association.

M. Perrault recevra les souscripteurs
propriétaires de 9 à 10 hrs. a. m., et les
colons de 7 à 9 hrs. p. m., tous les jours
au No. 44 rue Saint-Denis.

UN REMÈDE POUR LA CONSOXPTION

Un vieux médecin, retiré desa profession, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-

et de toutes les maladies de la Gorg et des Poum
mons, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir su la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans des milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
le désir d'alléer lese souffanesumaines, 'en-

sireront, avec des directions complètes pour la
préparation et l'usage du remède, en français,
alemland ouangas Cete reette sera evoyée

t 9Powers' Bloik, Roclieter, N.-Y.

AVSSPECIAL
A tous 'esus qui Msoqjbat de aseuras 

indiscrétions dehàjenesee,-dè talab!ease lier
yeuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission-.
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse su Rlv. Josuvu T. INMAN, *tatios D,
Ne"'. Yor.
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CHfl ET AUTE

Lorsque Napoléon III est devenu prési-
dent de la République française en 1848,
il devait à un tailleur de Londres toutes
les hardes qu'il avait portées depuis
quinze ans, et à un hôtelier il devait pour
pension une vingtaine de mille louis. Le
tailleur et l'hôtelier ne regrettèrent pas ce
qu'ils avaient fait, quand le prince devint
empereur.

L'année 1880 verra se produire un fait
qui n'arrive que trois par siècle.

Le mois de février aura cinq dimanches.
En effet, 1880 étant une année bissextile,
le mois de février aura vingt-neuf jours ;
et, étant donné que le 1er février sera un
dimanche, il est facile de se rendre compte
que le 29 février sera également un di-
manche.

Le fait ne se présentera plus qu'en
1920, 1948 et 1976.

Evidemment il n'y a plus rien vrai de
dans le monde. On ne pourra plus dire
qu'à vouloir blanchir un nègre on perd son
temps, car il parait qu'il existe aux Etats-
Unis un nègre dont la peau tourne au
blanc. Il y a plusieurs années que ce tra-
vail de blanchissage est commencé et s'il
continue encore quelques années, le nègre
sera blanc comme un cygne. Toute la
question est de savoir s'il vivra assez vieux
pour cela. Il a été employé pendant qua-
rante ans dans une tannerie. Les savants
de l'endroit attribuent son passage du noir
au blanc à l'action des acides employé
dans la préparation des peaux. On peut
être sûr qu'après cela tous les nègres vont
se mettre tanneurs.

Le Rév. M. Quevillon, de Springfield'
a été l'objet d'une belle démonstration à
l'occasion du 50me anniversaire de son en-
trée dans le sacerdoce. Le vénérable curé
officiait à la grand'messe, assisté des révds.
MM. Lavallée et Sheehan. Le père
O'Reilly fit un sermon en anglais et il fut
suivi du rév. M. Lajoie, de Saint-Vincent
de Paul du Canada, paroisse natale de M.
Quevillon. Messire Dugas, de Cohoes,
agissait comme maître des cérémonies, as-
sisté de M. Crevier, curé de North Adams.
Un grand nombre de prêtres assistaient à
cette belle fête. Une bourse de $100 fut
présentée à M. Quevillon, qui reçut les
témoignages les plus flatteurs de l'estime
de tous ceux qui le connaissent.

On nous affirme, dit l'Univers, non-
seulement que le prince royal de Prusse a
donné sa démission de grand-maître de la
grande loge de Berlin, mais encore qn'il a
rompu complétement avec la franc-maçon-
nerie et qu'un ordre a été donné à tout
son entourage de se retirer des dignités
maçonniques.

Cette rupture serait survenue à la suite
de l'incident suivant: le prince aurait de-
mandé à vérifier les archives de la loge
pour connaître l'origine et les tendances
secrètes de la maçonnerie. Le'docteur
Schiffman, chargé par le prince de cette
vérification, aurait rencontré la plus vive
résistance auprès des autres d ignitaires
des loges prussiennes, résistance qui aurait
éveillé les soupçons du prince et l'aurait
amené finalement à se séparer de cette
dangereuse société.

On ne nous dit pas si l'empereur Guil-
laume a suivi l'exemple de son fils.

On sait que les républicains sont rares
on Angleterre surtout parmi les nobles.
Il y en a un pourtant; c'est le famieux

sue asu or al fr na
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dacteur est un individun qui a plus d'esprit que
Voltaire et qu'ou nomme :tout le monde. Chta-
cun adresse ses questions sur les arts, sur la lit-
térature, sur l'histoire, on un mot sur tout antre
chos; st ehacun y répond. Les signatures
sont facultatives. A eotte oolleetion de jour-

naux possédée par sir C. Dilke, il faut ajouter
le Gardenera' Chronicle ; inutile de dire que le
fougueux républicain ne collabore pas à cette
feuille anodine et horticole.

Au physique, sir Charles Dilke est fort agré-
able. Sa taille est au-dessus de la moyenne, sa
barbe brune, qu'il porte entière, encadre bien sa
figure ovale et dont les traits accusent le carac-
tère britannique dans ce qu'il a de mieux.
Ajoutons que ce démocrate a des manières
pleines de courtoisie et d'aménité. - Il avait
épousé en 1872 une femme charmante qui mou-
rut, deux aus après, en donnant le jour à un
fils. Conformément au vou exprimé par lady
Dilke, son mari fit transporter son cadavre à
Leipzig, en Allemagne, pour y être brûlé.

Le jury de la Seine, France, a déclaré
non-coupable Timothée Billet, ce garçon
boucher de la rue de Flandre, qui, vers
neuf heures du matin, le 12 mai dernier,
tua sa femme à coups de couperet.

Billet est un gros gaillard d'une tren-
taine d'années, à face rubiconde et réjouie.
Il aimait la table, le cabaret plus encore,
et cela se voit. D'abord établi boucher à
Donqueur, dans la Somme, il compromit
et ruina ses affaires à force d'incurie, et il
dut bientôt liquider son fonds. Cette ai-
née, Billet vint à Paris, cherchant un emn-

ploi de garçon boucher, et il s'était logé
provisoirement avec sa femme au numéro
156 de la rue de Flandre, dans l'hôtel
d'une dame Alliot.

Billet et sa femme n'avaient jamais, ont
dit les voisins, "e un seul mot ensemble ;
c'était un bon petit ménage." Le minis-
tère public a toutefois reproché au mari
d'avoir consommé régulièrement, au déjeu-
ner conjugal, pour quatre-vingts centimes
de kirsch. Il parait également qu'en al-
lant bien au fond des choses, on eût re-
connu que Mme Billet, une petite brune
assez piquante, était gourmande, jalouse
et dépensière.

Le mari et la femme vivaient ainsi un

peu au jour le jour, assez calmes. bien

que " s'imbibant peu à peu d'alcool," pour
employer une expression pittoresque du
docteur Legrand du Saulle, et rien ne

pouvait faire prévoir une catastrophe,
quand on arriva au 12 mai.

Ce jour-là, vers neuf heures du matin,
les habitants de l'hôtel de la rue de
Flandre entendirent deux cris de douleur,
partant de la chambre de Billet. Inquiets,
ils regardèrent. Au même instant, Mmle
Billet ouvrait brusquement la porte et se
dressait ranglante dans l'embrasure. La

pauvre femme prononça avec effort ces

quelques paroles : " Je lui ai dit d'aller
travailler, alors il a voulu me tuer :...
puis elle tomba inanimée. La malheu-
reuse avait reçu quatre coups de couperet,
qui lui avaient entaillé profondément le
crâne.

A deux pas d'elle, Billet, l'oil hagard,
brandissait l'arme terrible dont il venait
de se servir, regardant d'un air égaré sa
victime morte.

Il cria : " Je me suis vengé . et ra-
conta qu'il avait frappé sa femme ' parce
qu'elle le battait jour et nuit, à coups de
poing et de talons de bottines !"

Les agents de police l'arrêtèrent sans
qu'il fit la moindre résistance.

ARRIV % GE.-M. Elz. Derome, le manchion-
nier bien connu, sient de recevoir directement
d'Europe par le steamer Cirasian, et de ses cor-
respondants du Nord-ouest, au-delà de 9,000
p.eaux de Seal Shetland et des mers du Sud:

Mouton de P. rae, Mouton de Russie, Loutre de
Mer, Chat Sauvage, peaux d'Ours et de Buffle,
etc, qu'il fait confectionner on casques, manchous,
manteaux, paletots, etc., par des ouvriers expé-
rimentés, ce qui luii permet de vendre àtrès-bas

Zélande une consignation de peaux de Renard
argenté. Les fourrures y sont reparées, net-
tyés etc., à bas prix. L'adrese es touaul

AU DÂF qivuent uebe ou un
manteat trs-élégant et tans les Abips goûts.
itous le ed-irona: Allas -s4 'P. BE-

~OlZ124~gê~ ". la rue
St-Denms. 5Ele truuverout e qon ma-
gasii', uin bon choix d'articles jmeids, tels quie

fleurs, chapeaux, ruban et un bon assortiment
de laine et d'articles de fantaisie, le tout à bon
marché, au No. 824, rue Ste-Catherie, entra les
rue, St-Dnis et 8.n uinet.
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HYGIÈNE USUELLE

Quiconque se lève de bonne heure fait
bien. Le sommeil, cet état de repos des
organes, pendant lequel le système ner-
veux recouvre son aptitude à agir, émous-
sé par les fatigues de la journée, ne pour-
rait, sans inconvénients, être prolongé au-
delà d'une certaine mesure.

De l'être qui ne dort pas assez et de ce-
lui qui dort trop, le premier est sans doute
le plus à plaindre, à tous les points de
vue ; mais la santé des deux pâtit, qu'il y
ait excès ou insuffisance.

Si les gens privés de sommeil devien-
nent pales, maigrissent et présentent les
signes d'une vieillesse prématurée ; s'ils
sont portés à demander aux boissons al-
cooliques une énergie factice, stimulation
funeste hâtant le terme de leur vie, ceux
qui restent trop longtemps au lit ne sont
pas moins malheureux.

Les gros dormeurs deviennent obèses,
leurs chairs sont bouffies, ils souffrent de
maux de tête fréquents, la paresse de leur
esprit atteint des degrés incroyables, ils
ne pensent plus, ils ne sentent plus, ils
n'paiment plus. La moindre contrariété
les irrite, le plus petit mouvement les fa-
tigue. Ils vivent en se rendant insuppor-
tables à tous ceux qui les approchent, jus-
qu'au jour où une bonne attaque d'apo-
plexie vient finir leur ennui et celui de
leurs proches.

De tout cela il résulte qu'il faut régler
la durée de son sommeil.

Pendant combien de temps doit-on dor-
mir 1 A cette question il est impossible
de faire une réponse précise et surtout ap-
plicable à tous les cas. Ce qu'on peut
dire d'une façon générale, c'est qu'il est
imprudent de reposer moins de six heures
et le dormir plus de dix. L'âge, la pro-
fession, les habitudes font varier, selon les
individus, la durée du sommeil nécessaire,
mais cette durée ne peut guère qu'osciller
entre les deux limites indiq'uées, malgré les
exemples, souveit cités, du naturaliste
Lacépède et du chanoine-poète Santeuil.
Le premier ne dormait que quatre heures
sur vingt-quatre ; ils moururent tous les
deux, sans décrépitude physique ni mo-
rale, à l'âge de soixante-dix ans.

Il ne frait pas bon se fier à ces faits
isolés. 7i l'histoire a pu retenir des noms
d'hommes ayant impunément violé les
lègles de l'hygiène, la science en a enre-
gist·é des milliers formant la longue liste
des victimes de l'imprudence.

On se lèvera donc après six, sept, huit,
neuf, ou dix heures de sommeil. Quand
on aura eu une grande fatigue la veille, on
choisira les gros chiffres, on se règlera sur
les petits dans dans les cas contraires.

En hiver, quand il fera bien froid et
que la douce chaleur du lit invitera à la
paresse, nous conseillons de faire ce cal-
cul:

Si de l'âge de vingt ans à celui de
soixante un homme se lève deux heures
plus tôt, il vivra pendant ce temps vingt-
neuf mille deux cents heures de plus, soit
douze cent dix-sept jours.

Pour ceux qui trouvent, avec Hippo-
crate, que la vie est courte, cela est à mé-
diter.

DiF. B.

LA SANTÉ PAR LES CHALEURS

IDès que les premières chaleurs se font
sentir, le corps, épuisé par les excès de plai-
sir, les veilles, les travaux physiques ou
intellectuelles exagérés, se trouve alors sans
force pour résister aux influences de l'at-
ruoisphère. Aussi, dès la première chaleur
commîîe dès le premier froid, on ne voit
que des gens transpirant ou grelottant.

Il est reconnu que ces sueurs répétées
et lion combattues aggravent considérable-
mient l'état anémique. Aussi, peut-on dire
hardiment de tout individu que les cha-
leurs ordinaires de notre climat font trans-
pirer au point de l'affaiblir, qu'il est ané-
mique.

Le plus souvent, au lieu de rechercher
la cause de cette faiblesse, on l'augmente
enoote par un régime absurde oomme bois.

sons glacées, fruits, crudités, etc. Alors on
ne respire plus, on est abattu, épuisé,
anéanti, saris force, sans énergie, sans
volonté pour lutter contre une chaleur or-
dinaire de 25 à 30 degrés. De là, pâles
couleurs, débilité générale, atonie des or-
gantes, maux d'estomac, éblouissements,
étourdissements, névralgies, migraines, etc.,
et tout le nombreux cortége des accidents
causés par cet appauvrissement du sang.-
" Allez aux eaux, insinue un ami. Aux
bains de mer, en Suisse, à Nice, etc," dit
un autre.

-- On peut se dispanser de ces déplace-
ments, souvent inutiles, toujours très-coû-
teux, que les occupations de chaque jour
ou des raisons de fortune rendent souvent
impossibles, et obtenir plus vite, surtout
plus économiquement, une guérison plus
certaine en prenant chaque jour, immé-
diament et avant chaque repas, 15 à 20
gouttes de FER BRAvAIs (fer liquide en
gouttes concentrées) dans un peu de vin
ou d'eau sucrée.

Tous les médecins reconnaissent aujour-
d'hui la supériorité du Fer Bravais sur les
autres ferrugineux. Etant exempt de tout
acide, le FER BRAvAIs ne peut noircir les
dents. Sans odeur et sans saveur, il est
pris sans la moindre répugnance par la per-
sonne la plus difficile, la plus délicate.

Le FER BRAVAIS a naturellement ses ad-
mirateurs fanatiques. Que les personnes
qui ne l'ont pas encore expérimenté pren-
nent un ou deux flacons, et lorsque, grâce
à ce conseil, leur sang épuisé sera rede-
venu plus jeune, plus chaud, plus vigou-
reux, elles se féliciteront d'avoir essayé.

On trouve le FER BRAVAIs dans toutes
les pharmacies de France et de l'étranger,
et un dépôt général à Paris, rue Lafayette,
13. Le public est prié de se méfier des
imitations dangereuses vendues comme fer
dialisé, et qui n'ont aucune des qualités du
FER BRAvAIs. 'S'assurer de la signature et
marque do fabrique.

LE JEU DE D.AMES

Adresser toutes les communications concernant le Jeu
de Dames à M. J.-E. TOURANGEAU, bureau de L'Opi-
nion Publigue, Montréal.

PROBLtME No. 186

Composé par M. P. D. Lét'ourneau, North Brookleld,
Mass.

NOIRE.
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L BLAnMCS
Les Blancs jouen t et gagnent.

Solution du Problème
Les Blanes jouent Les

de
47 & 41
3L 44
2 57

65 59
56 4wé
44 37
66 60
57 50
52 2
2 S et gagnent.

No. 184
Noirs jouent

de
28 à 37
20 31
7 20
18 29
4:1 56
31 44
54 65
44 46
65 63

&oLutions justes du Problème No. 184

Montréal:-N. Chartier, J.-O. P6ment, R. Dents, H.
Larose, N. Saucier.

Saint-Hyacinthe:- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot, E. Laplaute, R. vézina.

Batiscan :-Un Amateur.
Québec:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber.

nard, P. L'Heureux, J..B. Trudeau.
North Brookfield: P. D. Létourneau.

Le problème que nous publions aujourd'hui forme la
lettre L de l'alphabet. C est le premier problème que
nous recevons de ce genre. Les blanches forment la
lettre L en retournant le journal. Honneur à l'auteur.

LES ÉCRECS

MONTRAL, 23 Octobre 179.
Pour nouvelles littéraires, s'adresser à M. le Dr T.

LAMOURSUx, 589, rue Ste.Catherine.
Pour parties, problèmes, énigmes, eto.. à M. O.

TREMPE, 698, rue St-Bonaventure, Montréal.

AUXCORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 180: MM. M. Ton.
pin, J. Gauthier, L. Lafrenière, Montréal ; Un amateur,
Trois-Rivières; A. C., Saint-Jean ; Z. Delaunais, Y.
Gagnon, Québec; M. Lalandry, New-York.

LES ÉCHECS EN BARBARIE.
Les Échecs sont tenus en honneur par les Maures de

Tunis. Les régles adoptées par ces joueurs sont asses
curieuses, si on les compare aux lois suivies en Europe,
pour que nous prenions la peine d'en faire connattre
quelques.unes à nos lecteurs. Le Roi se place toujours
sur la case à droite de la Dame; le Pion ne fait lamais
qu'un seul pas en avant; le Roi, s'il n'a pas reçu d'é.
chec, peut prendre la marche du Cavalier, mais ce mou.
vement peut.ètre exécuté une fois seulement durant le
cours de la partie..........

LES ÉCHECS ET LEUR UTILITÉ.

Le jeu d'Échee est une de oes occupations qui n'ont
pas de sphère particulière, Il convient à tous. Ses mattres
et ses disciples.sont de toutes les natior alt6, )e tout
g rade, de toute profession, de eont étt l aune t ité
qui lui est propre., he monarque, le noble Je ministre
de l'évangile, le légiste et le sarant cb"scb $,*'y dis-
tingteri' Se4faire qtpe bonne réputation comme joueur
d'échecs; e'est s'entourer d'un charme qui fait pardonner
bien des défauts. Montrez votre habileté à ce noble jeu,
et l'on vous concèdera ces talents qui, bien appliqués,
ont distingué les grands hommes.

Dans la lutte journalière, combien de ceux qui s'y
lancent aveuglément, périssent dès le début?1 L'empire
sur soi-mème qui nous fait hésiter devant les plus bril-
lants coups dans la vie, pour les peser et juger de leur
portée, peut s'acquérir en pratiquant souvent sur ce si-
mulacre de champ de bataille. La prudence du respect
pour votre adversaire, une juste appréciation de la va.
leur de ce qui doit nous servir à remporte la victotre,
une connaissance parfaite de votre mérite--sont le résul-
tàt des utiles leçons que donne immanquablement le jeu
d'échecs.

Au sein de l'opulence, les Échecs trouvent leur place;
dans l'étude du littérateur, ils apportent un doux repos
au travail ardu de l'intelligence; au foyer du marchand,
ils forment un agréable contraste avec le tracas du bu'
reau ou du comptoir : et souvent, dans le cottage de
l'ouvrier intelligent, ils remplissent certaines heures qui.
sans cela. auraient peut-être été passées moins sagement,
et ainsi, Ils rendent un bon service.

Nous creyons donc que les Échecs sont un noble jeu;
Ils donnent une nouvelle ardeur à l'esprit, et font acqué-
rir cette prudence et cette seience délicate en fait de lu'
gement qui ne peuvent s'obtenir d'aucune autre manière
avec autant de plaisir.-Brantford flourrier.

PROBLÈMES JUMEAUX Nos. 182 et 183.

Composés par M. J. MURPHY, Québec.
PRMI RE POSITION.

NOIRS.

ilM, W5 E

BLANCS.
Les Blancs jouent et font échec et mat en 4 ooups.

DEUXIÈME POSITION.
Transposez la Tour de 5e T D à2e T D, et ajoutez na

Pion blancs à 3e T R. Les Blancs font mat on 4 coups.

solutlon du problème No. 880.
Blancs. Noirs.
1 D6eTR 1 R pr T (A)
Fa8C, mat.

2 T 5e D. mat.

9 D on T, mat.

1 0 joue (B)

t 0 pr T o » joue

98ème PARTIE.

TOURNOI D'ÉCRE08 CANADIEN PAR O0RRUs.
PONDANCE.

Jouée correspondance entre MM. J. Henderion,
de Montrl, et Ni. J. Murphy, de Québe.

Blancs.
J. HENDEE5oN.
1 P4eR
203eFR
3 F4eFD
4 Cse0CR
5 PprP
6 F Se C D, échee
7 1D2eR
8 F pr Y, échec
9 P 4e FID

10 0 3e F 1D (St
Il P pr P
12 P 3e D (d)
13 C R 4 R
14 P pr C
15 Roquent
16 D 3eD
17 R 1er T
18 P e F R
19 oseo R
20 P:>seC D
21 T i pr F(&)
SM P 4e T D
St P ;e'T R
4RIbT

Noir.
M. J. MUrPNT.
1 P4eR
2 C3eFD
3 C3eFR
4 P4e D
5 C4eTD
6 F 2o D (a)
7 F3eD
8 D pr F
9 P30FD

10 P pr P
Il T 1> 1er F (e)
12 Roquent
13 C pr C (s)
14F 5. C
15 C 5eF(f
16 D 2e F
17P3eFR
18 D 4e T (g)
19 F 7e D
20 F pr F
21 0 3e D
m2 D50C
23 P4eT B
m P300R

25T3e F 25 T pr T
26 D pr T 26 D 3e0
27 T1erPD 27 T lerF
28D3eD 28T4eF
29 T pr T 29 D pr T
30D3e Y30 D pr D
31CprD 31P4e TD
32 R 3eO 32 P4e F()
33P4e p33C2eF
34 P pr PIF 34 P R pr P, éobee
35 R pr P 35 P 4eC, échee
36 R4e R 36 R2e C
37 C ler D 37 R 3e F
38 C03e R 38 C 3e D, échee
39 R 4eD 39 C pr P, écheo
40 C prC 40 R prC
41 P 4eO0R, échoe 41 P pr P
42 P pirP, écheo 42 R3eF
43 R4eFD 43R2eR
44 R 5 F 44 Abandonnent.

NOTES - PAS A. P. BABNES, NEW.YORK.

(a) P 3e F D est le meilleur mouvement. F 2e D est
aussi donné comme conduisant à une position supé.
rieurs pour les Noirs. Mais le coup a lloué aux Blancs
n'est pas le meilleur à leur disposition.

(b) Cela est certainement supérieur à P 4e C D, tel que
donné par les autorités, mais ce coup est défectueux en
ce que le résultât donne deux doubles pions isolés. P 4e
D me parait être un assez bon mouvement, et qui de-
vrait fixer l'ouverture en faveur du premier joueur.

(c) Roquer serait mieux, vu que les Blancs n'auraient
plus la chance de jouer avec avantage P 4e D.

id) Le but de ce coup est très.évident, mais comme
les Noirs ne sont pas obligés d'échanger de Cavalier, P 4e
D parait encore le mouvement correcte.

(e) Je ne puis me rendre contre du motif qu'ont eu les
Noirs en déplaçant et réunissant les Pions de leur adver.
saire. Comme ils sont placés, ils peuvent servir de cible
d'attaque et créer un point faible dans la partie des
Blancs; présentement, ils sont très-formidables.

(f) Il apparaît que les Noirs peuvent reprendre leur
Piou en jouant:

15 F prO0
16 P pr F 16 T pr F
17 F2eC 17 T5eF
18 Fpr PR 18 T ler R

(g) C p- P C donnerait un mauvais résultât:
1 0 pr P O

19 FprC 19 FprC
20 T 1er F D

(h) P pr C parait être plus fort.
(i) Ce mouvement sert à bter leur défaite, qui, ce-

pendant, ne peut être qu'une question de temps.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 17 octobre 1879.

FARINE $ C. $ C.
Farine de blé de la campagne, par 100lbs 0 00 à 0 00
Farine d'avoine....................... 0 00 42 00
Farine de blé.d'Inde.....................0 00 à 1 50
Sarrasin ................................ 1 25 à 1 50

GRAINS
Blé par minot........................... 0 00 à 0 00
Pois do. .......................... 0 80 à 0 90
Orge do. ...... .................... 000à000
Avoine par 40 Ib....................... 0 40 à 0 45
Sarrasin par minot...................... 0 50 à 0 55
Mil do ...................... 1 00 à 1 05
Lin do ....................... 1 50 à 1 60
Btè-d'Inde do..................... 000 à 0 80

LÉGUMES
Pommes au baril........................ 1 50 à 2 00
Patates au sac..........................Q0 45 à 050
Fèves par minot........................1 10 à 1 12
Oignons par tresse ...................... O0 04 à 0 05

LAITERIE
Beurre frais à la livre................... O 18 à 0 20
Beurre salé do ................... 0 15 à 0 18
Fromage à la livre .................... 000 à 0 10

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................2 00 & 2 50
Dindes(jeunes) do ................ 1 00 à 1 50
Oies au couple..........................O0 50 à O 6b
Canards au couple ...................... 0 50 à 0 60
Poules do. .................... 050 & O 60
Poulets do. ..................... 0 35 à 0 40

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs parcouple..............
Pleuviers par douzaine...............
Bécasses au couple.....................
Pigeons domestiques au couple ..........
Perdrix au couple....................
Tourtes à la douzaine..................

VIANDES
Boeuf à la livre .........................
Lard do ........................
Mouton do ........................
Agneau do ..... ......
Lard frais par 100 livres.............
Boeuf par 100 livres .....................
Lièvres..................................

DIVERR
Sucre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon..................
Miel à la livre...........................
oeufs frais à la dousaine................
Haddock à la livre ......................
Saindoux par livre.................
Peaux à la livre ................. ......

0 40 à 0 50
0 no à 0 60
2 00 à 2 40
0 (90 à 0 00
0 20 à 0 25
0 00 à 0 75
0 00 à 0 00

0 05 à 0 10
0 09 à O 10
0 os à 0 10
0 lai à 0 12
6 50 à 7 o
5 50 à 6 00
0 20 à 0 25

0 08 à 0
0 80 à 0
0 08 à 0
a 13 à 0
0 05 à 0
0 08 à 0
000 à 0

Marché aux Bestiaux
Boeuf,irequalité, par 100 Ibo.......... 8 83 00 à 4 00
Boeuf, 2me qualité.................. 2 75 à 3 75
Vaches à lait......................... 15 00 à 25 00
Vacaes extra.......................... 25 00 à 40 00
Vauax, ire qualité.................... 4 00 à 5 00
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 00
Veaux, 3mequalité.................... 1 00 à 2 00
Moutons, irequalité............ ...... 5 00 à 6 00
Moutons, 2me qualité.................. 4 00 à 5 00
Agneaux, ire qualité.................. 2 75 à 3 00
Agneaux, 2me qualit6.................2 00 à 2 50
Cochons,1ire qualit6................... 5 50 & 6 00
Coohons,Sme qualité.................. 4 50 à 5 00

Fois, Ire qualité, par 100 bottes.
.Foin, ? ne qualité......................
Paille, tre qual16t....................
Paille. ime qualité................

$7 00 800
5 00 à 6 00
500 à 6 00
3 00 à 4 00

En police correctionnelle :
Le président.-Prévenu, levez-vous.
-Le prévenu.-Pardon, mon président..

Un mot avant mon interrogatoire i
Le président. -Que Woulez.vou* i
Le prévenu (avec sollicitude.-Savoir si vous

n'avez pas t malade... Je vous trouve changé
depuisla derni-f oia1
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COMPAGNIE
DE

T[L[GRAPBE DE LA PUSSANCE
REDUCTION DE 20 PAR CENT DANS LES PBIX

A V I s
Depuis lundi, le 6 octobre, le taux de 25 centinS

pour dix mots entre toutes les places dans les provinces
d'Ontario et Québec, sur les lignes de la Compagnie de
Télégraphe de la Puissance, a été

REDUIT A 20 CENTINS.
La même réduction sera faite entre tous les bureaux

d'Ontario, Québec, Buffalo, Détroit, Oswego et Ogdens-
nourgh. La réduction ci-dessus sera aussi faite dans la
proportion de cette Compagnie sur tous meseages en-
voyés vid LEUR LIINE AUX ETATS-UNIS.

(Par ordre,) THOS. SWINYARD,
Directeur-gérant.

Toronto <Ont. 4 octobre 1879.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
soumissions pour travaux dans

la Colombie Anglaise
DEÇ5 SOUMISSIONS cachetées adressées au soussi-

gné et endossées; " Soumissions chemin de fer du Paci-
fique," seront reçues à ce bureau jusqu'à MIDI, LUNDI
le l7e jour de NOVEM BR E prochain, pour certains tra-
vaux de construction à être exécutés sur la ligne à partir
de près de Yale, au Lao Kamloops, sur les sections sui-
vantes:
Emory's Bar à Boston Bar--......... ..... 29 milles
Boston Bar à Lytton...-.-...................29 milles
Lytton à Junction Flat..................... 28J milles
Junction Fiat à Savona's Ferry............. 40 milles

On pourra obtenir les spécifications, états des quanti-
tés. ceuditions du contrat, formules de soumissions et
toutes autres informations imprimées du bureau du che-
min de fer du Pacifique à New Westminster, Colombie
Anglaise et au bureau de l'ingénieur on chef à Ottawa.
Les plans pourront ôtre vus à ce dernier bureau.

Aucune soumission ne sera reçue à moins d'être faite
sur une des formules du département, et que toutes les
conditions aient été exécutées.

iPar ordre,)
F. BRAUN,

Secrétaire.
Département des Chemins de 5er et des Canaux,

Ottawa. 7 octobre 1879.

Département de la Milice et de
la Défense

Il est par le présent donné avis que le Départementec.-
dessus demande des soumissions pour 1 achat d'une
quantité d'armes qui ne sont pas actuellement requises
pour le service d u Département. Les soumissions seront
reçues jusqu'à MIDI, du 6me jour d'OCTOBRE lU79.

Quantité et descriptions comme suit, savoir:
2,983 Fusils Peabody.

226 Carabines Starr.
176 Pistolets Revolvers Colt,

34 Pistolets Allan.
76 Carabines d'A rtillerie, O. P.

219 Carabines de Cavalerie, de
107 Carabines Spencer.

5 Mousquets, do
1,840 Fusils longs Enfield, M. L.

187 Fusils courts.
Tout renseignement nécessaire surces armes peut être

obtenu en s'adressant au soussigné,
Tnos. WILEY, Lieut.-Coi.,

Directeur des magasin, ete.
Ottawa, 11septembre 189.

AGENTS, LISEZ CECI
Nous paierons un salaire de $100 par mois et les frais

de voyage, ou allouerons une forte commission pour
vendre nos nouvelles et merveilleuses Inventions. Nos
sommes sérieuz enfaisant cetteoffre. Echautillonsgratis.
Adressez-vous à

SHERMAN & CIm., Marshall, Mich.

Longpré & David
AVOCATS

No. 15, RUE SAINTE-THERÈSE
MONTREAL.

A.-B. LONaPRÉ. L... DAVID.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix: 25 Contins.
Une remise libérale est fate aux Libraires etaux Agent.

M'adresser a

5 et 7, Rue Beury, Montép'.

AU CLERGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de 8t André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.500 pages 8vo.-impression de luxe-broché.......01.00
mmer la poste...........................$1.90

Sadresr à
LA CM. EBULA.NDDUsAzATB

5 a , .e Bley Meastrai

Département de la Milice et de
la Défense

Des soumissions seront reçues, an département ci-des-
sus mentionné, jusqu'à MIDI, le sixième jour d'OC-
TOBRE, pour la manufacture en Canada. etla livraison
aux magasins militaires d'Ottawa, de 5000 Capotes Frises,
selon le patron approuvé, qui peut être vu en à adres-
sant au Directeur des magasins.

Un tiers des Capotes devra être livré le 1er FEVRI ER,
un tiers le ler MARS, et un tiers le ler AVRIL 1880.

Les soummissions devront être adressées à l'Adiudant-
Général, et marquées. sur le coin gauche supérieur:
" SOUMISSIONS POUR CAPOTES."

Le département ne s'oblige pas, néanmoins, à accepter
la plus basse ni aucune des soumissions.

W. POWELL, Colonel,
Adtindant.Général de la Milice.

Chemin de Feî InteîcoIoniat
ARRANGEMENTS D'ÉTÉ.

A PARTIR DU 14 JUILLET 1879
LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERS partiront.

tous les iours (Dimanches exceptés), comme suit:
Partant de la Pointe-Lévis----------------..7.30 A.M.

" " RIvière-du-Loup......-....... 1. 15 P.M.
Arrivant à Trois Pistoles (diner)............ 2.25 4

Rimouski---------------------..3.44
" Campbellton (souper)............8.05
" Dalhousie-......................8.22 "

Bathurst---------------------....10.12 -

Newcastle....................11.40
Moncton........................2.00 A.M.
St-Jean-----------------------6.00

" Halifax----.............. 10.35 ",

Ces, trains viennent en connection à Lévis avec les
trains du Grand-Tonc partant de Montréal à 9.00 P.M.,
et à Campbellton avec le steamer City of St. John, rar-
tant tous les mercredis et lessamedis matin, pour Gaspé,
Percé, Paspébiac, etc.

Les trains pour Halifax et Saint-Jean se rendent à
leur destination le dimanche.

Les chars Pullman partant de la Pointe-Lévis les
Mardis et Samedis, vort directement à Halifax, et les
Lundis, Mercredis et Vendredis à Saint-Jean.

Des BILLETS D'EXCURSION POUR L'ÉTÉ par
chemins de fer ou steamers, pour les magnifiques places
d'eau et de pêche sur le bas St. Laurent, Métapédia,
Ristigouche, Baie des Chaleurs, Gaspé, Ile da Prince-
Edouard et les Provinces Maritimes, peuvent être obte-
nus à des conditions favorables.

Pour Informations concernant le prix des billets de
passages, le taux du fret, l'arrangement des trains, etc.,
s'adresser à

G. W. ROBINSON, Agent,
120, rue St. François-Xavier

(ancien Bureau de Poste), Montral.
D. POTTINGER,

Surintendant en chef.

DIVISION DE L'OUEST
Chemin de fer Q. M. O. &O.
LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT

ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIS CONTRAIRE, les r"s laisseront le
dépôt d'Hochlaga comme suit;

A.M. P.M.
Train Express pour Hull à.................9.25 et 4.45

Arrivant à Hull à 1.30 P. M. et 8.50
à Aylmer à 2.00 p.m. et 9.20

A.M. P.M.
Train Express de Aylmer à--.---- A---8.15 et 3.15
Train Express de Bull à..-------------....9.10 et 4.30

Arrivant à Hochelaga à 1.20 P.M. et 9.40
Train pour si-Jérôme à..................... 5.15 P.M.
r'ain de St-Jémôme à........................7.00 A.M.

Magnifiques chars-palais sur tous les convois de pas-
sagers.

Ces trains tlaissent la station du Mlle-End dix minutes
plus tard.

Bureau-Général: No. 13.Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents des Billets. Bureaux :02, rue St-Jacques, et

158, rue Notre-Dame.
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
Agent-Général pour Fret et Passagers.

Montréal 19 luillet IP79

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, $1.20.-Par la poste, 41.30. $12.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches),
Cartonné, 40.-*4.00 la douzaine. Le même, broché
300.--43.00 la douzaine.

S'adreser à
LA IE. BU m.à -D30BARATS,

4 et 7, lue EleuryMostréal.

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les llpitau. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) Recommandé par tous les Nédecins.

Contre ANÉRIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEVENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais ffer liquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

acide; il n'a ni odeur, ni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée, ni echaune-
ment, ni fatigue de l'estomac ; de plus c'est le seul qui ne noircisse jamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu'un flacon dure un mois.
Dépôt Généralà Paris,13,r.Lafayette (près l'Opéra) et toutes Pharmacies.

Bien se méfier des Imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.

Enroi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et son traitement.

A M ontréal : MNM. LAVIOLETTE & NELSON.

DROGUIER DE VOYAGES -Système Raspail
dans une botte éiégante en noyer massif, contient : Ammoniaque camphrée, alcool camphré, eatu sédative. pom
made camphrée. camphre en poudre, huile camphrée, liqueur hygiénique non sucrée, vinaigre camphré, aloès en
grumeaux, cire blanche, écorce de grenades. racine de tougère, goudion de Norsvège, semen-contra, sulfate de zinc,
huile de ricin, sirop de gomme, avec instruments et objets divers, tels que pince à artère, seringue à injections,
ciseaux, mousses, etc., etc. Prix-: $25. En vente ches

FABRE & GRAVEL,
219, rue Notre-Dame, Montréal.

Au Clerge et aux Communautés LA FOUDRE ALLEMANDE
Religieuses SURNOMME

Nous attirons votre attention sur notre dernière impor-
tation, consistant en Ornements d'Eglises et Objets Reli-
gieux, Ornements Sacerdotaux, Chandeliers, Ostensoirs,
Ciboires, Calices, Encensoirs, Diadèmes, Couronnes,
Coeurs, Franges en or et en argent, Drap d'or et d'argent,1
Mérino, Toile, etc., etc. Bannières, Drapeaux, magni-
fique assortiment de Vases, Statues, Rosaires (en corail,
ivoire, perle, ambre, coco, jais, arenade, etc.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en cire et en parafine, Vin de Messe,
etc., etc. Ayant nous-mêmes choisi avec soin nos mar-
chandises en Europe, nous sommes prêts à exécuter
touesles cos'mandes à très-bas prix.

Là; aes qui visitent la ville sont respectueuse-
ment ln'éees. Correspondance sollicitée. Prompte atten-
tion apportée aux commandes.

A. C. SENECAL & Cie.
Importateurs et manufacturiers,

No. 184, rue Notre-Dame, Montréal.

ANNESCOLAIRE 1879 -1880
LIVRES CLASSIQUES, ETC.,

A LA

librairie Paette & BouÎgeauIt
250, RUE St-PAUL, 250,

MON -Tt É A..

Les Directeurs et Directrices de Communautés Reli-
gieuses, les Commissaires d'Ecoles, les Instituteurs et
Institutrices trouveront à cette Libraiie tous les Clas-
siques approuvés par le Conseil de l'Instruction Pu-

"ique, ainsi que fournitures d'écoles de tous genres, etc.,
etc., à des conditions très- avantageuses.

Dépôt des ouvrage t classiques nouveaux de E. Ro-
bert, Clerc St-Viatetur, approuvés par le Conseil de l'Ins-
truction Publique. Prix la doz.
Grammaire élémentaire suivie d'exercices ortho-

grapbiques.................. ............. $3.73)
Grammaire élémentaire, partie de l'élève-........1.50

do do do du maître-....... 9.00
Exereices orthographiques-.-.....-....----- -2.40
Nouvelle grammaire complète.------------------.3.00)
Exercices misen rapport avec la Gram. complète. 3.00
Le même, partie du maître.._ --................ 7.20
Méthode pratique et raisonnée de style et de com-

position..........-......................... 3.60
La même, partie du maître...-...................9.00

Payette & Boire-ault.
No. 250, rue Saint-Paul, Montréal.

REMEDE SPECIFIQUE DE GRAY
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les cas de Débi.
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions, d'ex-
cès de travail intellectuel et
du système nerveux; il est
tout à fait inoffensif, agitl
comme un charme, et est enP

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ans avec un succès marqué. 9W' Prix: $1 le paquet, ou 9
six paquets pour $5, par la malle franc de port. DétailsV
complets dans notre pamphlet, que nous désirons fournirc
à tous franc de port. Adressez-vous à:
La Compagnie de Mdecine de iray, Toronto, Ont.

(W"'Vendu à Montréal.en Canada et aux Etats-Unis
partous les Pharmaciens.

HOTEL RIVA RD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTREAL

C<t établissement offre de grands avantages aux
hou"mes d'affaires par sa proximité des oateaux à va.
peur, du marché, du chemin de fer du Nord, etc., et par
I modicité de ses prix. Pension.: $1.00 par jour. La
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première classe
et chambres confortables. Bonnes écuries et remises.

P. IRIVARID,igrant.-

PORTRAITS 1
DE

Pheas htics ~
La COMPAGNIE BURLA ND-DESBA RATS, pro-

priétaire de L'Opinion Publique, offre en vente les por-
traitsde Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LÉON
XIII, sur papier très-fort et convenables pour être enca.
drés, pour $10.00 le 100. Prix, au détail, 20 centins.

Adresser les eommandes au bareau de L' OPs
Pobluse. Moetréel.

THECOOKS F RIE N D
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respeetahles

$10 àf$19000 PIIarés dans les fonds de Wall
9 Str réalisent des fortunes tous

les mois. Des livres expliquant tut donnés. Adressez.
BAXTER & CiE., Banquiers, 17 Wall Street, N.-Y.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PIIOTO-ELEOTRUTYPIE
La Cie. Burland-Desbarats,

Nos et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiteràMontréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPI ES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Ura'urs sur dois, on Phlotnfahies8
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le travail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPIES
de livres ou autres publications, de format agrandi ou
sapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaites sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE Y

A VIS I

T'he Scientific Czaadan
AND

PA TENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le lus
grand soin pour l'information et l'instruction des &-vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour lesleunes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUIE

HORT ICULT URE, HISTOIRE NATURELLE,
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANAIAN
Conjointementavec le

&-'TrIr OF'I'WCMcE aIoO

Contient 48 pages remplies des plus BelesM Illua-
trations et environ 125 dciagra=mes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait tou°ou'rs être:

ENOOURAGEONS L'INDUSTRIE N ATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.

LA CIE. DE LITH. BURLAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET ED1TEUR,

5 et 7. RUgR B.EuxT.

L'OPINION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la OOMPAONI DE
LlTuoeRAPnIE ELANt>.DKaIA RATs
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